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pe provient que parce qu'il ne vendent que de l'huile de Therebentine, à qui 
ils ont donné une couleur d'ambre, avec tant foit peu d'huile de Petrolle ; mais 
la fourberie fera facile à connoître, en ce que la véritable huile d'afpic doit être 
blanche, d'une odeur aifez aromatique, & qu'il n'y a qu'elle qui peut difloudre 
le Sandarac. 

Cette huile eft fort propre pour différentes Profeiîions qui s'en fervent, com-
me Peintres , Maréchaux, & autres. Elle eft aufti quelque peu ufitée en méde-
cine , tant pour la guerifon de plufieurs maux, que parce qu'elle entre dans plu-
sieurs compoiitions galeniques. 

Nous faifons venir des mêmes endroits les huiles de Lavande, de Marjolaine, 
de T h i m , deSauge, & autres plantes aromatiques ; & la meilleur connoiffance ^I"5

rfes 

que j'en puis donner, c eft de s'adreffer à gens fidelles } car il eft aifez difficile ^ J « 
d'en donner une jufte connoiffance, ayant aifez de rapport les unes aux autres , 
tant en odeur qu'en couleur. 

C H A P I T R E IX. 

JDe ÎEpitbym. 

L'Epithym eft une plante femblable à des cheveux, qui fe trouve fur diffe-
rent fimples-, comme fur le T h y m , d'ouluy eft venu le nom d'Epithym, 

ou de teigne de Thym. Nous vendons de deux fortes d'Epithym ; fçavoir , l 'E-
pithym de Candie , & l'Epithym de Venife. Le premier eft en longs filamens, de Epithym 
couleur brune , & d'une odeur aifez aromatique. Le deuxième eft tout au con- de Cand?c,' 
traire fort petit & fnfés , & a beaucoup plus d'odeur queceluy de Vcmfe. Il y &c!cra)'s-
a unetroifiéme forte d'Epithym que nos Arboriftes vendent fous le nom d'Epi-
thym de pays, mais qui doit être entièrement rejetté,n'ayant ny goût ny odeur,qui 
eft le contraire des deux cy-deffus, qui en ont beau coup .L'Epithym foit de Venife 
ou de Candie, doit être bien nouveau, odorant, &le moins brifé qu'il fe pourra. 

L'Epithym a quelque ufage* dans la medecine , en ce qu'il entre dans plu-
fieurs compofitions galleniques. 

/ . Partie. A ' a 
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Ciifcnfc. Outre l'Epithym nous vendons de plus une manière de plante què 1 on ap-

pelle Cuicute , Podagre , Goûte , ou Angoure de Lin, & des Latins Podagra, ou 
t^Anvjnx Lini. Cette plante eft la même choie que l'Epithym , n'y ayant que la 
diveriité des plantes fur lefquelles elles fe font attachées qui leurs font changer 
de nom. Et pour prouver mon dire -, je rapporteray icy cc que M, de Torne-
fort a bien voulu me donner par écrit. 

La Cufcute eft une plante d'une nature allez finguliere ; elle vient d'une femen-
ce fort menue, qui produit des longs filets déliez comme des cheveux, qui pe-
riflent bien-tôt ainfi que la racine, s'ils ne trouvent des plantes vo-fines autour 
desquelles elles fe tortillent,embraffant fortement leurs tiges & leurs branches, 
& tirant leur nourriture de l'écorce de ces plantes. Elle produit quelques fleurs 
d'efpace en elpacc ramaffées en petites boules. Ces fleurs font femblables à des 
petits godets blanchatres tirant fur la couleur de chair, coupez en quatre quar-
tiers , qui lailfent chacune une capfule affez ronde, membraneufe & remplie de 
quatre ou cinqlemcnces, menues, brunes, ou grifatres, aufll menues qdc les fe-
mences de pavot. 

Cette plante naît indifféremment fur toutes fortes d'herbes. J'ayplus de cent 
plantes fur lefquelles elle s'attache , & l'on croit qùe recevant la nourriture des 
plantes qu'elle embraife, elle en reçoit aufli les qualitez. Ôn fe fert ordinaire-
ment de la Cufcute qui vient fur le Lin , & qu'on appelle proprement la Cuicute. 
Celle qui vient fur le T h y m , eft aufli d'ufage dans la medecine , on l'appelle 
Epithim. Elle a la vertu de fortifier les parties, d'emporter les obftruétions des 
vifeeres, & de pouffer par les urines. 

C H A P I T R E X . 

Du Spicnard. 

LE Spicnard, ou Nard indique \ eft une manière d'épi de la longueur & 
groffeur du doigt, tout garni de petit poil brun & aifez rude, qui fortent 
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d'une petite racine de la groifeur d'une plume aifez femblablcs à la pirette, à 
la referve qu'elle n'eft pas il longue. On pretend que le Spicnard vient par 
touffes, & qu'il vient à fleur de terre, & qu'il pouffe une tige longue Si mince-, 
mais comme je n'en ay jamais veu fur pied , je décriray icy la manière que 
nous le vendons, dont cy-deffus tf t la figure que j'ay fait graver avec fa racine, 
pour faire connoîtrc que ces racines ne font pas fi menues que tous les Auteurs 
qui en traitent nous le difent , en ayant des morceaux qui font conformes à 
ceux que j'ay fait graver, que j'ay trouvé parmy le Spicnard que je débité 
actuellement. 

Nous vendons de trois fortes de Nard 5 fçavoir le Nard Indic , ainfi appelle 
à caufe qu'il vient des Indes, dont il y en a de deux fortes -, fçavoir le grand Si 
le petit. Le deuxième eft le Nard de Montagne, que l'on nous apporte du Dau- Nard dc 

phiné. Et en troisième lieu , le Nard Celtique. Le petit Nard Indic , eft de la ^nugne 
figure cy-deiTus , d'un goût amer, d'une odeur forte Si aifez defagreable , & le <pe. 
grand eft de la longueur & groifeur du doigt , Si fort approchant des mêmes 
qualitez, à la referve qu'il eft ordinairement plus brun ou plus rougeatre ; ce qui 
fait aifez connoître qu'il eft d'une neceftité abfoluë qu'il faut qu il aye été teint , 
ou que ce foit les divers pays qui en failent la différence -, car pour celuy qui 
vient du Dauphiné il eft d'un gris de fouris , garnis au dedans d'une maniéré 
de tige rougeatre , Si d'une racine de la groifeur du bout du petit doigt , ôi 
tournez comme fi elle avoit été tournée à un tour, Si garnie de petits filamens 
fort menus. 

A l'égard du NardCeltique il eft en petite racines écailleufes, Si remplies de 
fibres, aflez longs, d'où fortent de petites feuilles longues, étroites par enbas, 
& larges vers le milieu, & tant (oit peu pointus par le bou t , d'une couleur jau-
ne tirant fur le rouge , lorfqu'elle font feche Si telle que l'on nous les ap-
porte. Du milieu de ces feuilles fort une petite tige d'environ un demy 
pied , au bout de laquelle il y a quantité de petites fleurs d'un jaune doré en 
forme de petites étoiles. Ce Spicnard nous eft apporté par bottes de différends 
endroits, mais la plus grande quantité fe trouve fur les Alpes, d'où nous le fai-
fons venir parla voye de Marleille ou de Rouen. 

L'ufage duNard Celtique n'eft guere que pour laTheriaque, où il a befoin 
d'une longue Si difficile préparation, puifqu'on eft contraint de le mettre quel-
que temps à la cave pour le rendre humide, Si pouvoir monder facilement 
fa petite racine 3 qui eft la feule partie de la plante qui entre dans cette com-
pofition. 

On doit prendre garde à pluficurs petites plantes étrangères qui fe trouvent 
ordinairement mêlée avec, comme du Nard bâtard, Si del'Hirculus , ou Bou-
quain, ou autres femblablcs. 

On doit choifir le petit Nard Indic &le Nard Celtique, les plus recensées 
plus odorans que faire fe pourra. A l'égard du grand Nard Indic, on ne s'en 
doit fervir qu'à faute de trouver du petit. Pour celuy de montagne il doit 
être entièrement rejetté. La cheité du petit Nard Indic , eft la caufe que 
nous n'en vendons que tres-peu, Si cela ne provient que parce que les Apoti-
caires, au lieu d'en employer dans le Sirop de Chicorée compoie , ou autres 
compofinons galleniques où il doit entrer, ils luy fubftituent la canelle, & difent 
pour leurs raifons, que c'eft fa grande odeur qui empêche qu'ils n'en emoloyent 
ce qu'ils ne diroient aifarement pas fi le fpienard étoit à meilleur marché que 
la canelle. 

/. Partie. A a ij 
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C H A P I T R E X L 

Du Bifnague. 

LE Bifnague ouVifnague \ eft les mouchets d'une plante dont cy-defluscil 
la figure , qui croit en quantité dans la Turquie , d'où l'on nous apporte 

celuy que nous vendons. Cette plante Te cultive & fe trouve dans plufieurs 
endroits de France,mais principalement au Jardin du Roy à Paris. De toute 
la plante nous ne vendons que les mouchets, à caufe qiie les perfonnes de qua-
l i t é s ^ l'imitation des Turcs, s'en fervent comme de cure dents. Et de plus, 
c'eft qu'ils ont allez bon goût. 

A l'égard du choix le Bifnague n'en a point d'autre que d'être bien entier, le 
plus gros & le plus blond qu'il fe pourra. 

C H A P I T R E XII . 

Des Vïolles. 

OTJtre le Bifnague, nous vendons d'une certaine fleur violette , que nous 
faifons venir de Provence & de Languedoc, ou de Lyon , à caufe de fa 

couleur bluatre,& qu'elle eft femblable à des violettes feches , on luy a donné 
le nom de Violles , & par cette raifon les Apoticaires s'en fervent au lieu de 
Violette de Mars dans plufieurs compoiitions où les véritables Violettes font 
requifcs,ce qui eft un abus , ainfi que l'a fort bien remarqué M.Charas dans 
fa Pharmacopée In-quarto , à la page 334. ainfi on fera donc derechef averti 
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que ces Violles ne font point des véritables Violettes fcchcs ; mais les fleurs de cette 
p lanteront cy-déifias eft la figure,que les Botaniftes appellent : Viola Tricolor cretfa 
an jovis Flos Theophrajli *B.PinViolaMartïa furrettisCaultcubsjon.Lob.AfurgensTricofor 
dod.Et de quelques-autres ViolaPentagonea.l^z en François Penfée,ou menue Penfée, 
ou Fleurs de la Trinité, à caufe qu'étant en vie elles font de trois couleurs ; Sçavoir, 
violette, bluatre, & jaunâtre : & comme ces fleurs font un fuccedantqueles Apo-
ticaires donnent aux véritables violettes , les Marchands doivent être averti de 
n'en plus faire venir, mais de les envoyer avec celles qui? ont les fleurs jaunes 
en Alexandrie d'Egypte, où elles font aifez recherchées des Egyptiens qui s'en 
fervent bouillies dans de l'eau , qui en font comme une tfpece de biere , tant 
pour corriger leur eau qui n'eft pas trop bonne , que parce que leur decoéhon 
guérit du mal caduc ,& remedie aux maladies du poulmon , & fortifie la poi-
trine. On pourroit bien s'en fervir icy aux mêmes maladies ; mais les A poti-
caïres devraient au lieu de fes violettes employer dans les compoiitions où les Vio-
lettes de Mars font requife, de la femencede violettes & non pas fes Violles que 
nous vendons, n'étant pas des Violettes de Mars. 

A l'égard des'conferves feches & liquides,&firop de violettes , je n'en diray 
rien. Les Pharmacopées deBoudronôiCharas, en traitent aifez au long, où le 
Leéteur pourra avoir recours. Je diray feulement que comme le firop violât eft 
un firop qui n'a que frenu fur le feu , il a aifez de peine à fe conferver un an ; 
mais pour empêcher que fa couleur ne fe perde, & qu'il ne boinlle , ils le faut 
mettre comme font la plufpart des Confiieurs & Apoticaires , qui fç:vent leurs 
profeffions dans des petites cruches , & mettre deifus du fucre en poudre , & 
les bien boucher, & les ferrer dans des lieux temperez fans les remuer, & par ce 
moyen quand le firop a été bien fait , il peut fe conferver un an dans une aufli 
grande beauté comme s il venoit d'être fait -, & je pourray bien certifier en avoir 
gardé dix-huit mois. Pour ce qui eft des conferves on y doit prendre garde., 
fur tout à la feche ; car ia plufpart de celles que les Confiieurs vendent n'eft que 
du fucre ,de l'iris, & del'inde. Le premier pourluy donner l'odeur de violette ; 
& l'autre pour luy donner la couleur -, & ce qui caufe cet abus, c'eft que la vérita-
ble conferve de violette eft aifez difficile à faire fk de peu de garde, & conte beau-
coup plus que cette fauffe conferve -, & tous ces abus ne proviennent pour la 
plufpart, que de l'avarice de ceux qui ont befoin de rnarchandifes, qui ne fe fou-
cient pas d'être trompez pourveu qu'il ait bon marché. 

O utre ces forres de fleurs nous vendons les fleurs feches de pavot rouge , de 
tufliîage, depied-de chat, de mille pertuis , de petite" centaure, de mugue t , que 
les Latins appellent Lilium convalium, ainfi de plufieurs autres. 

Pour à Pans nous n'en vendons que tres-peu, comme j'ay deja dit au Livre cy-
devant, à caufe qu'il y a des Herboriftes qui ont foin d'en conferver 3 tant bien 
que mal, toute l'année. Je dis tant bien que mal, carnoùs avons des Herborif-
tes qui fçavent autant ce que c'eft que des plantes ^ n'y de la maniéré dont elles 
fe confervent 3 comme moy de me vouloir mêler d'une marchandée où je n'en-
tendrais rien, ce qui doit nous obliger & les Apoticaires, d'en prendre foin Si 
d'en conferver toute l'année. 

Fin des Fleurs, 

A a iij 
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H I S T O I R E 
G E N E R A L E . 

D E S D R O G U E S 

L I V R E S E P T I E M E . 

Des Fruits, 

P R E F A C E 

E famprendray en ce Chapitre tout ce que peut porter le nom de frruit, & 

néme tout ce qui fort des Herbes, Jrbriffeaux > Sous-Arbriffe aux , (y des 

Arbres immédiatement après les Fleurs. Je comprendray aujfi tout ce qui en 

fort i foit de leur propre nature , ou par excroijjar.ce , comme le Guy au 

Chef rte> l'Agaric a la Melefe , autres femblables. le traiter ay aujji en 

ce Chapitre ce que l'on lire des Fruits. On dijlingue ordinairement les fruits en deux: 

Sçavoir en Fruits à Noyaux > fy en Fruits à Pépins. On pretend que les fruits font 

compoje^de trois parties ejjtnticlles : Sçavoir, de leur Teau ou JMembrane j qui ejl 

ce que nous appelions Pelure de Irun pulpes i ou pârinchyme » ft) de leurs fibres. Il y a 

des Fruits dont les Pépins font couverts d'une capfule qui renferme UUTS graines , & 

d'autres qui n'en ont point. 
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c h a p i t r e i . 

Du Poivre. 

LE Poivre blanc eft le fruit d 'une plante rampante, qui a fes feiiiiles en tout 
& par tout femblables à celle de nos grofeilles, après leiquelles naiiïent 

des petites grappes garnies de grains ronds , verts dans leurs commcncemens, 
& qui étant murs deviennent d'une couleur gniatre. 

Comme la plante du Poivre ne peut fe ioûtemr d'elle-même, leshabitansdes 
lieux la plantent au pied de quelques arbres, comme des Areca,des Cocos ,ou 
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autres arbres de pareille nature ; mais comme ce Poivre ne nous vient que fort 
rarement, c'eft pour ce fujet que quantité de perfonnes ailurent qu'il n'y a pas 
de véritable Poivre blanc, & que ce n'eft que du noir efcorcé. Mais comme 
l'on m'a alTuré qu'il y en avoi t , mais qu'il étoit beaucoup plus rare que le 
noir , c'eft ce qui m'a obligé de rapporter cccy, Se d'en avoir fait graver la 
figure -,Se preuve qu'il y a des endroits où il fe trouve du Poivre blanc naturel), 
c'eft que M. de Flacourt Gouverneur de l'Ifle de S. Laurens ou de Madagafcar, 
n'auroit pas mis dans fon Livre en termes exprés Lalé Vitfic, c'eft le vray Poivre 
blanc qui vient fur une rampe, dont la tige Se les feiiillcs fentent tout à fait le 
Poivre. Il y en a une fi grande quantité en ce pays ,que fans la guerre , Se s'il 
y eut eu un bon établifîement de François , l 'on eut pu tous les ans avec le 
temps en charger un grand Navire ; car les bois par tou t , Se à Manghabei , en 
font remplis ; c'eft la pâture des Tourterelles Se des Ramiers. Il eit meur aux 
mois d 'Aouf t , Septembre & Octobre. Quoyque quelques Auteurs, entre-autres 
Guillaume Pilon ,dans fon Hiftoire des Indes, Se après luy M. Charas , mar-
quent qu'il n'y a point de Poivre blanc naturel, je ne puis m'empêcherde croire 
qu'il n'y en ait ; car il cftimpoflible que l 'on puiffe écorcer du Poivre noir , Se le 
rendre aufli égal comme eft le Poivre blanc coriandre, que les Hollandois nous 
envoyent. Et de plus, c'eft que ce poivre étant caffé on y voit encore fa peau, 
qui eft une marque infaillible qu'elle n'a pas été otée : &de plus, c'eft que fi ce 
poivre avoit été écorcé, on en trouveroit des grains dont la peau ridée y fe-
roit encore -, Se la chofe eft fi veritable que tous les poivres qui ont été écorcez, 
& d u blanchiment d 'Hollande, il s'y en trouve toujours prés un tiers de noir 
qui eft encore garni de fa peau ridée. 

Quoy qu'il en foi t , on doit choifir le poivre blanc veritable Hollande , le plus 
gros , le mieux nourri , le plus pefant , le moins rempli de grains noir & de 
pouffe que faire fe pourra, Se prendre garde qu'il ne foit pas blanchi ; ce qui fe 
connoîtra facilement en le frottant dans les mains ;car pour le peu qu'il aye été 
blanchi, fa couleur blanchatre &farineufe changera en jaune. Et de plus , c'eft 
que fur le poivre coriande non blanchi, il y paroîtdes petits rayons en forme 
de côtes, Se qu'étant battu la farine en foit belle, Si d'un beau gris tirant fur ie 
blanc. 

L'ufagc du poivre blanc eft trop connu pour m'y arrêter. 
ué'ouàTa Nous concaifons ou reduifons en poudre grofliere le poivre blanc coriandre, 
Eiigcxac. fL1rlequel nous y jettons de l'eflence d 'ambre, Se ce poivre amfi accommodé eft 

ce que nous appelions Poivre ambré , ou à la Bergerac , qui n'a autre ufage que 
pour les perfonnes de qualité qui s'en fervent. 

t A v̂ yi , • •. i • 

C H A P I T R E II. 

Du Poivre noir. 

LE Poivre noir eft le fruit d'une plante aufti rampante, qui a fes feiiillcs 
grandes, larges, fort fibreufes, & garnies de fept nerveures fort enfon-

cées , dont cy-deifus eft la figure , qui m'a été donnée par Monfieur de Tor-
nefort 

Les Hollandois Se Anglois nous envoyent de trois fortes de poivres noir , qui 
ne différent les uns des autres que fuivantles endroits où ils ont pris naiffance. 

Le 
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Le premier &le plus beau eft le Malabar celuy d'après e'ft le Jamby , qui ap-
proche aiTez du Malabar ; le troifiéme qui eft un poivre maigre, fec Si aride, 
eft le Bilipatham , Si quoyque ce Bilipatham foit le moindre de tous , il eft ce-

. pendant le plus eftimé des Mahometans, parce que plus le Poivre eft petit Si 
plus ils en font d'état , Si difent pour leur raifon que plus il eft petit Si 
plus il y a de grains , Si qu'il n'eft pas il chaud que le gros poivre, Si c'eft 
ce qui fait que les Hollandois apportent fort rarement des Indes du pe-
tit poivre, Si ce qui fait encore que les Hollandois peuvent faire meilleur mar-
ché du gros poivre de Malabar, que les autres Nations , c'eft qu'ils ne l'achè-
tent jamais argent comptant ; mais donnent en troc aux MaJavares de leurs 
marchandifes qu'ils ont apporté avec eux comme du vif-argent , du cinabre 
entier Si broyé, Si quelquefois de l'opium Si du cotton , Si quoyque les Anglois 
achètent ce poivre argent comptant, Si qu'ils l'ont à meilleur marché que les 
Hollandois, ils ne peuvent néanmoins l'établir à il bas prix qu'eux , parce que 
les Hollandois gagnent ordinairement cent pour cent fur les marchandifes qu'ils 
ont vendues, & ce qui caufe que les Anglois ont bien de la peine de donner 
une balle de poivre de Malabar fur un lot de poivre noir, qui eft de dix balles, 
&ce qui fait encore que la plufpart des poivres que nous tirons d'Angleterre ne 
font jamais ii beaux n'y iï gros que ceux que nous tirons d'Hollande. 

On doit choifir le poivre noir le mieux nourri , le moins ridé , le plus pe-
fant , Si les plus garni de grains blancs, le moins rempli de pouffe qu'il fera pof-
fible, & prendre garde que ce ne foit des poivres dont le plus gros en aye été 
ôté pour en faire du blanc , comme il n'arrive que trop fouvent, principalement 
à prefent que quelques Marchands qu'il n'eft pas befoin de nommer , fe font 
amufez d'en blanchir , tant en Hollande , qu'à Rouen, Si à Paris ; mais cette 
fourberie fera facile à connoitre , parce que le poivre noir qui a été échaudé, 
& dont les gros grains en ont été retirez , au lieu d'aller au fond de l'eau il nage 
"déifus, Si qu'en les preffant entre fes mains il s'écrafe facilement. 

Comme la plus grande partie du poivre , tant blanc que noir , fe vend 
bat tu, on ne le doit acheter que d'honnêtes Marchands, parce que tout le poi-
vre que ces Coureurs vendent , ce n'eft autre choie pour le poivre blanc que 
des épices d'Auvergne blanche, ou bien du poivre noir qu'ils auront blanchi 
avec du ris battu, Si le noir n'eft que de la pouffe, ou de croutte de pain , ou 
des épices d'Auvergne grife, ou maniguette , Si c'eft pour ce fujet que ces af-
fronteurs établiffent leur poivre à quinze & vingt fols par livre de meilleur 
marché qu'ils ne leurs coûtent à prendre les balles entières , Si ainii font tort 
aux honnêtes gens qui ne peuvent fe refoudre à de telles tromperies. 

Le Poivre noir n'a pas d'autre ufage que le blanc , il a auili quelque peu 
d'ufageen medecine , à caufe de fa grande chaleur, c'eft ce qui fait qu'ils en-
trent dans pluiieurs comportions chaudes, comme la theriaqus Si autres. 

A l'égard de la pouffe Si grabeau de poivre, je n'en diray rien , étant inca-
pable d'entrer dans le corps humain, aufti-bien que les Epices d'Auvergne , 
qui ne devraient avoir d'autres ufàges que d'être jettéesau vent, & punir ceux 
qui la vendent ou employent , étant la plus pernicieufe Si dangereufe drogue-
que nous ayons. 

Et de plus, c'eft que ces Epices d'Auvergne Si Pouffe de Poivre, font la caufe 
qu'il ne fe débité pas à Paris mille balles de Poivres par an qui s'y confommeroient, 
ii on ne faifoit point venir ces deteftables marchandifes ; à quoy Meilleurs les Fer-
miers Généraux devraient prendre garde pour deux râifons. La premiere pouc 

/. Partie. B b 
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l'utilité publique. La deuxième pour la perte qu'ils font , à quoy ils pourraient 
remedier facilement, en faifant cribler le poivre en entrant en France, & en faifant 
condamner à de groiles amandes ceux qui font venir & qui vendent, ou qui em-
ployent ces fortes de marchandées, & en failant interdire du negoce tous ceux qui 
font pour compte d'amis, c'eft à dire qui font les gros Marchands & n'ont lien à 
euxj& c'eft ces Commiflionnaires qui caufeiat tout ce deiordre, recevant toutes for-
tes de marchandifes, & le plus fouvent n'en connoiffent pas une: par ce moyen 
trompent le public, & empêchent quantité d'honnêtes Marchands qui ne veulent 
pas violer le ferment qu'ils ont fait à Dieu , lorfqu'ils ont été reçu Marchand, 
d'entreprendre de faire du negoce par le bon marché qu'ils font de la marchan-
dife qui ne leurs appartient pas, en étant quitte pour envoyer des certificats faux 
ou véritables à ceux à qui elle appartient, figné de deux Marchands de leurs trem-
pe , & du prix qu'ils ont vendu la marchandife : ainfi fi ces faux Marchands 
étoient interdits, ils n'y aurait pas tant de Marchands ruinez , & l'on ne ver-
rait pas tant de banqueroutes que l'on en voit , & même on leur feroit plaifir 
en deux maniérés. Lapremiere, parce qu'ils ne tromperaient perfonnes. Et la 
deuxième, c'eft qu'ils ne feraient pas contrains le plus fouvent , d'accommo-
der leurs affaires, en ce qu'ils font obligez pour avoir de la marchandife d'acce-
pter des Lettres de Changes quand ce vient l'écheance il faut avoir recours 
aux Banquiers, ou aux Echevins de Jerufalem, ou finon il faut qu'il faffe ban-
queroute , étant la plufpart des gens qui n'ont que leurs réceptions, & fi encore 
la doivent-ils le plus fouvent. Voilà de la maniéré qu'une grande partie du ne-
goce fe mene prefentement à Paris , à quoy Mefïieurs les Magiftrats & les Gar-
des de nôtre Profeflion font exhortez de vouloir remedier. Je ne parle point 
des autres Villes de France , pour ne pas fçavoir comment ils fe compor-
tent. 

C H A P I T R E I I I . 

Des Epi ce s fines. 

ï" Es Epices fines font un mélange deplufieurs aromats mêlez enfemblc,& 
H ,pour obvier aux abus qui fe ghffent dans la compofition de ce mélange, 

i'ay jugé à propos de donner la reeepte de celles qui ont toujours été bien re-
çûës, & desquelles les Chaircutiers le trouvent bien. 
Prenez Poivre noir d'Hollande . . cinq livres. 
Girofle fec une livre &demye. 
Mufcade une livre & demye. 
Gimgembre fec ^ nouveaux • . . douze livres & demye. 
Anis vert & Coriandre, de chacun trois quarterons, le tout pulvcrifé à par t ,& 
pafle par un tamis decram fin, & enfuite mêlé enfemblc , & garder dans des 
vaiffeaux bien bouchez pour le befoin. 

Il y a icy à remarquer que la plufpart de ceux qui font les quatre Epices; 
employent au lieu de Poivre , de la pouffe de poivre ; au lieu du girofle, du poi-
vre de la Jamaique, ou du Capelet ; au lieu de mufcade, du Coftus blanc , ou 
bien d'une certaine écoice donc je n'ay pu fçavoir ce que c'eft , finon qu'elle 
vient des Ifles, qu'elle eft ii femblable à la canelle matte,'qu'il eft-impoffiblc d'en 
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pouvoir faire la différence ; mais au goût elle cil tout à fait différente , en ce 
que cette écorce inconnue a le goût du Saxafras, du Galanga minor , &du gi-
rofle mêlé enfemble, &c ceux qui la vendent l'appellent bois de canelle, canel-
le giroflée, ou bois girofle, &difent que c'eft l.'écorce de l'arbre des girofles ; ce 
qui cit faux, mais pour mon particulier je crois que c'cft l'écorce de quelques 
efpcces de Saxafras. On ne doit néanmoins pas faire fond fur ce que je dis,n'en 
étant pas certain. Et pour du gingembre ils ne leurs donnent point de Subfti-
lut étant à trop bon marché,mais ei^ployenttout celuy qu'ils peuvent trouver qui 
eft carié. Eia un mot , plûtôtpropre à jetter au feu que<l'être employé , & difent 
que c'eft qu'il eft plus facile à mettre en poudre. 

C H A P I T R E I V » 

Des Cubebes» 

LES Cubebcs, Poivre à queue , ou mufqué , font des petits fruits ii fembla-
ble au Poivre noir, que fi ce n'étoit leur petite queue , & qu'ils font tant foit 

peu plus gris que le Poivre , il n'y auroit perfonne qui en peut faire la diffé-
rence. 

Ce fruit naît aufli fur une plante rempante , dont les feuilles font longuet-
tes & étroites , après lefquelies naiffent des grappes qui font chargées de ce 
fruit , où ils y font attachez par le moyen d'une petite queue. L'Ifle de Java, 
de Maicaregne &dc Bourbon, produifent quantité de Cubebcs. 

On les doit choifir groffes , bien nourries, les moins ridées que faire fe 
pourra. 

Les Cubebcs font quelque peu ufitées en me4ccine , à caufe de leur agréa-
ble goût , furtout quand elles font tenues dans la bouche fans les mâcher ; 
ainfi ufitées font admirables pour rendre l'haleine agréable, & pour aider à la 
digeftion. 

C H A P I T R E V , 

JDu Poiure de Theuet» 

LE Poivre deThevet eft un petit fruit rond de la groifeur du Poivre blanc j 
d'une couleur rougeatre,à un des bouts il y a comme une petite couron-

ne; mais comme ce Poivre n'eft d'aucun ufage, à caufe de fa rareté, c'eft ce 
qui fait que je n'en diray rien, me contentant de dire qu'il eft d'un goût aro-
matique & fort agréable. L'arbre qui les porte eft de la figure cy-devant. 

Les Hollanàois ont aufli donné le nom d'Amomi au Poivre cy-deffus , tant à 
caufe de la reffemblance quil a avec le Poivre de lajamaique, que parce qu'il 
a prefque fon même goût. Et à caufe qu'il eft comme rond & qu'il aie goût du, 
girofle , on luy a donné le nom de petit girofle rond, pour le difterencier d'avec 
les noix de Girofle , ou de Madagafcar, & l'on s'en iert aux mêmes ufages, 
c'eft à dire comme du girofle ordinaire, 

I. Partie. B b ij 
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C H A P I T R E V I . 

Du Poiure long. 

LE Poivre long eft le fruit d'une plante^rout à fait femblable \ celle que 
produit le Poivre noir , à la referve qu elle ne grimpe pas ii haur , t n ce 

quelle vient ordinairement en forme d'arbrilfeau, & ie foûtient d'elle même 
parce qu'elle a ordinairement un gros t ronc, & en ce que fes feuilles en font 
plus minces & plus vertes, & ont la queue moins longues. 

Le Poivre long des Indes Orientales , qui eft celuy que noiïs vendons ordinai-
rement, eft un fruit de la groifeur & longueur du doigt d'un enfant. Ce n'eft 
à proprement parler qu'un amas de petits grains tirant tant foit peu fur le rouge 
pardef fus ,& noirâtre au dedans. Dans chacun de fes petits grains il y a une 
cfpece d'amande ou poudre blanche, d'un goût chaud & piquant , & ils font 
iî bien unis enfcmble, que l'on ne les peut feparer qu'en les caifant , & tout 
6et amas forme un fruit de la groifeur ôc longueur cy-deflus. 

Les Hollandois & Anglois nous envoyent quantité de ce poivre , qui pour 
être de la qualité requife doit être nouveau, bien nourri, gros, pefant , mal-
aifé i rompre, le moins carié & le moins rempli de terre ou de pouife , qu'il fe 
pourra, à quoy il eft affez fujet. 

Le Poivre long eft quelque peu ufité dans la medecine, en ce qu'il entre dans 
plufieurs compoiitions galleniques, & même dans la Theriaque , où il n'a be-
foin d'autres préparations que d'être choifi comme cy-deilus , & d'être frotté 
d'un linge rude pour luy ôter la terre qu'il peut y avoir. Quelques-uns l 'ordon-
nent pris en poudre dans un bouillon, la pefanteur d'un gros , & pour faire ve-
nir le lait aux nourrices. . 

C H A P I T R E V I I . 

* Du Poivre long de îAmérique, 

IL fe trouve aux Ifles de l'Amerique un arbriifeau qui a fes feuilles allez fem-
blables à celles du Plantin, qui produit un fruit d'environ un pied de long, 

au rapport de Nicolas Monard. Ce fruit eft compofé de plufieurs petits grains, 
à l'entour d'une queue longues &entaffépar ordre, .& s'entretouche l'un l'au-
t re , & forme enfemble la figure du Poivre long. Le même Monard dit que ce 
fruit étant frais, il eft vert; mais le Soleil le fait meurir & devenir noir , & qu'il 
a plus d'acrimonie que le Poivre long des Indes Orientales. 

Ce Poivre long de l'Amerique eft ce que les Ameriquains appellent M-ecaxu-
cbit. & duquel ils fe fervent pour mettre dans le Chocolat. Apparemment 
que l'Auteur du Livre du T h é e , Caphé & Chocolat , n'a jamais entendu parler 
de ce fruit ;car il n'en fait aucune mention. 

Ce Poivre long eft fuivant les apparences celuy que le R. P. Plumier entend 
foûs le n o m de SaurtirasBotryitis majort ^irborefcent foliis plantagineis > qu i fignifie 
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grande queue de lézard, arbre à grapes & à feuilles de plantin. Ce R .P . marque 
que ce Poivre long eft un fruit ou plutôt une grappe, d'un demy pied de long , 
& de quatre à cinq lignes d'épaiifeur dans le bas , elle fe retrellit au bout , & 
elle eft chargée de quantité de grains de la groilcur prefque de ceux delà mou-
tarde , qui font noirs dans leurs commencement, & noirs & mois dans leur ma-
turité, d'un goût chaud & piquant. Ce même Pere dit que ce Poivre eft beau-
coup en ufage par ces InTulaires, auili-bicn que la racine de fa plante , pour fe 
guérir d'une maladie qu'ils appellent Mal-d'Eftomac, Il marque «le plus, qu'il 
fe trouve de pluiieurs efpeces de cette plante dans les Iiles, qui ne différent que 
par la grandeur des feuilles ; mais comme cela feroit trop long à decider, je 
renvoye le Le&eur au Livre qu'il en a f \ i t depuis peu , où il en traite fort am-
plement. 

C H A P I T R E V I I I . 

Du -poivre long noir. 

OUtre les deux Poivres longs noir dont je viens de parler , nous en vendons 
quoyque rarement, un troifiéme foûs le nom de Poivre long noir , ou 

de Poivre d'Ethiopie,ou des Maures, ou de grain de Zelim. Ce poivre eft le 
fruit d'une tige rempante, qui ne produit n'y feuillesny fleurs;mais feulement 
cinq ou fix têtes de la groifeur du bout du pouife, dures, & à demy rondes, d'où 
fortent plufieurs gonfles de la longueur du petit doigt , & de la groifeur d'une 
plume à écrire,brune audeflus, & jaunatre dedans. Ces gouifes font diviiées 
par noeuds, & dans chaque nœud il s'y trouve une petite feve, noire deifus & 
rougeatre dedans , fans prefque aucun goût n'y odeur. Ce qui ne fe reffemble 
pas à fa gouife,quieft d'un goût chaud , acre , piquant, & aifez aromatique, 
furtout quand on l'a tenu quelque temps dans la bouche : & à caufe de cette 
grande acrimonie, les Ethiopiens s'en fervent pour guérir du mal de dent , 
comme nous faifons icy de la pirette. 

Comme ce poivre eft peu connu & fort rare en France , c'eft pour ce fujet 
que je n'en parleray pas plus au long. 

C H A P I T R E I X . 

Du Poiure de Guinée. 

T E Poivre de Guinée , ou Corail de Jardin , que les Ameriquains appellent 
Poivre de Mexique, de Tabaco, deBreiïl ,d 'Efpagne, Poivre long des In-

des rouges, Chilli, Axi, ou Carive, & de nous Poivre de France, Piment , ou 
Poivre de TAmerique, eft un Poivre rouge dont il y en a de trois fortes : Sçavoir, 
le premier que nous vendons qui vient en gouife de la groifeur & longueur du 
pouce. 

Le fécond qui eft plus menu , & qui vient prefque en forme de foflllle , & 
comme relevez enbofles. 

B b îij 
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Et le troifiéme eft le plus petit qui eft prefque tout tond, fou tes tes trois 

fortes, de Poivres étant attachez à la plante font verts dans leurs commence-
ment , jaune dans leurs milieu, & rouge fur la fin. 

De ces trois fortes de Poivres nous n'en vendons que la premiere efpece , en 
ce que les autres font trop acres, ce qui fait qu'il n'y a que les Sauvages qui 
s'en férvfent en étans fort amateurs. 

Le Poivre de Guinée que nous vend.ons vient du Languedoc, furtout des 
Villages auprès de Nifmes, où il s'en cultive beaucoup , & cette plante eft pre-
fentement h commune que nous n'avons fort' peu de Jardins où il n'y en ait, 
& même qui ne fervent de parure fur plufieurs boutiques. 

L'ufage de ce Poivre eft pour les Vifiaigriers , qui s'en fervent pour faire du 
vinaigre , & qui pour être de la qualité requife doit être nouveau , en belles 
gouifes, feches, entieres, & bien rouges. 

Quelques-uns confifent ce poivre au fucre, & s'en fervent à porter fur mer. Les 
Siamois mangent ce poivre tout crud comme nous faifons icy les raves. 

C H A P I T R E X . 

Du Girofle. 

LE Girofle eft à proprement parler la fleur endurcie de certains arbres, qui 
ont toujours été fort communs dans les Ifles des Moluquesjmais depuis quel-

ques années les Hollandois ne pouvant empêcher les Anglois, les Portuguais, 
& Nous d'y aller, & d'en apporter du Girofle, ils fe font avifez pout fe confer-
ver & fe rendre feul les maîtres de cette marchandife, d'en arracher tous les 
arbres, & de les tranfporter dans Me de Ternate; & par ce moyen il faut que 
les autres Nations achètent d'eux le Girofle, n'en pouvant avoir d'ailleurs. 

A l'égard de la feuille de l'arbre portant le Girofle, la figure cy-deflus repre-
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fentée, a été tirée d'après l 'Original, queM.de Tournefort a entre fcs mains. 
Il a de plus la Racine ,1aTige, & les feuilles , dont la figure eft marquée A , qui 
eflt venue de deux Girofles qui ont été femée, & qui tn peu de temps ont pro-
duit cette petite racine, tige, & feuille cy-deffus reprefentée. 

Lorfque le Girofle commence à paroître , il eit d'un blanc verdatre , enfui-
te rouffatre , & à mefure qu'il meurit il brunit , & fans que cette couleur luy 
vienne d'avoir été trempé dans l'eau de la mer , & avoir été feché au feu , com-
me quelques Auteurs le marquent ; car les Hollandois, ou les Iniùlaires, ne font 
autre préparation au Girofle, iinon qu'après l'avoir fait tomber de l'arbre avec des 
perches, ils le font fecher au Soleil en pleine campagne, & enfuite l'enferment 
& le gardent. Comme il eft impoflible qu'il ne reite quelques Girofles furies ar-
bres quand la recoltc en eft faite , ils deviennent de la grofleur du pouce , 
& il s'y trouve une ^omme dure & noire , d'une agreable odeur , & d'un 
goût fort aromatique. Je n'en ay jamais veu de il gros , mais feulement de 
la groffeur du bout du petit doigt. Nous en trouvons quelquefois parmy le Gi-
rofle , mais aiTez rarement, parce que les Hollandois les vendent feparement fous 
le nom de Clou matrix, ou de Mere de Girofle, & ces gros Girofles font con- ck)U Ms„ 
nus en medccine foûs le nom Latin x_Antolfle \ mais le peu d'ufaçe qu'ils ont uix\f l , 

C r r f C • i i * Antoine d e 

en France rait que les Apoticaires ne le ront pas une aftaire de leurs fuppofer Girofle, 

le Girofle ordinaire, quoy qu'il feroit beaucoup plus à propos de les employer 
où ils font requis, que de fe fervir des autres , puifqu'ils fe trouvent rem-
plis d'une gomme extrêmement odorante & aromatique , & douées de tres-
grandes ' proprietez , ce qui ne fe rencontre pas dans les Girofles ordi-
naires. 

On a remarqué que là où croiffent les arbres portant le Girofle, aucun arbre 
ou plante n'y peut profiter, à caufe que la grande chaleur de ces arbres dévo-
ré toute l'humidité radicale de la terre qui les environne. On a remarqué 
aufh qu'il n'y a point d'arbres dans tout le monde qui rendent une odeur ii 
fuave que les Girofles lorfqu'ils commencent à paroître. 

On doit choifir le Girofle bien nourry , fcc, tacile à caifer, picquant les doigts 
quand on le manie, d'un rouge tanné , le plus garni de fon fuit , à qui quel-
ques-uns ont donné mal à propos le nom d'Antolfce. J'entends par fuit la petite 
tête qui fe trouve au haut des Girofles, qui eft fore tendre & d'une couleur d'un 
tanné clair, & qui étant mife dans la bouche aye un goût chaud, piquant, Se 
aromatique , & rejetter ceux qui font maigres, noirâtres, molaffes, & fans pref-
que aucun goût ny odeur. On prendra garde aufli que ceux qui font de la 
bonne qualité ne foient mélangé de Girofle, dont la teinture ou l'huile en ayt été 
tirée, parce qu'il s'en trouve quijen font fi chargés qu'il y a plus de la moitié 
de ces méchants girofles ; ce qui n'eit pas d'une petite confequence , étant une 
marchandée affez chere. Je ne m'arréteray point à vouloir décrire une infinité 
de friponneries que quelques-uns font fur cette marchandife, parce que toutes 
ces malverfations fcroient trop difficiles à decider, &que je les pourrais appren-
dre à ceux qui ne le fçavent pas, puifqu'il iera facile à connoître par les mar-
ques cy-deffus le bon d'avec le mauvais, & pour plus grande fureté on le doit 
acheter tant qu'on pourra de gens incapables de frauder la marchandife, & de 
ne pas s'attacher au bon marché. 

L'ufage du Girofle eit trop connu pour m'y arrêter, je diray feulement que 
fon excellente vertu &.fon agreable odeur, luy ont fait donner rang dans les re-
mèdes cordiaux. 
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Les Hollandois confifent le Girofle étant encore vert , & ils en font une tré?-

confic. bonne confiture, dont ils fe fervent tant pour porter lur mer , que pour piu-
fieurs vieillards qui s'en lervent pour fe rétablir la chaleur naturelle. Ce Girofle 
doit être tendre,d 'un goût chaud & agreable, & qu'il ne foit point trop char-
gé de firop,en ce qu'il eft bien moins eftimé que le frui t , qu'il y en ayt feule-
ment pour le conferver. 

Les Hollandois tirent par le moyen de la diftillation de ce fruit une huile, qui 
étant nouvelle eft d'un blanc doré , & qui rougit à mefure qu'elle vieillit. Cette 
huile pour être parfaite doit être de la couleur cy-deifus, grafle , & nageante fur 

Huile de l'eau, la plus forte &í penetrante au goût qu'il fera poifible, & qui aye de plus l'o-
deur & la faveur du Girofle On doit encore être foigneux de n'acheter cette huile 
que d'honnêtes gens, par les diverfes mélanges que l'on y peut faire , ce qui 
fera aifez difficile à connoître, à caufe de la forte odeur de cette huile. 

On peut tirer du girofle une huile blanche, par le moyen du feu , d'un verre 
à boire,& du-cul d'une balance, comme il eft marqué dans M.Lemery ; mais 
le jeu n'en vaudroit pas la chandelle, tant par la longueur de temps qu'elle eft 
à faire, que parce quelle reviendroit au double de celle que nous tirons d Hol-
lande, & fi elle n'eft pas meilleur. 

L'huile de girofle eft fort en ufage par les Parfumeurs , elle eft quelque peu 
d'ufage en medecine, parce que l'on pretend qu'elle eft fouveraine pour guérir 
les maux de dents. 

A l'égard du girofle en poudre, on ne doit pas être moins foigneux de l'ache-
ter d'honnêtes gens, & ne pas s'attacher au bon marché , puifqu'il eft facile d'y 
mélanger de cette écorce que nous appelions mal à propos bo;s de girofle , parce 
qu'elle en approche du goût & de l'odeur, & que ceux qui font ce mélange ie 
fondent fur l'autorité de certains Auteurs, qui ont écrit que le girofle avoit fon 
écorce de la figure de la canelle , & le goût du girofl;;ce qui eft bien éloi-
gné de la vérité , ainfi que je l'ay fait voir au Chapitre de la Canelle giro-
flée. 

O 

C H A P I T R E XI. 

Du Girofle royal. 

Utre le girofle cy-deflus décrit, l'on trouve en Hollande, mais fort rare-
ment , un petit fruit de la figure & groifeur d'un grain d'orge, qui a à fes ex-

tremitez une pointe, & qui font attachez cinq ou fix enfemble à une petite bran-
che, fi bien qu'ils forment enfemble une maniéré de petite couronne. 

Ce fruit eft d'une couleur de fer , &a le même goût & l'odeur du girofle ordi-
naire. L'arbre qui le porte eft unique au monde, & ne fe trouve qu'au mi-
lieu de l'Iflc de Maffia aux Indes Orientales , où il eft appelle des habitans de 
l'Ifle Tbinca-Radoi , qui fignifie Girofle-Royal. Ce fruit eft tellement révéré du 
Roy de l'Ifle, qu'il le fait garder par ces Soldats , afin que perfonne n'en ayt 
que luy. On pretend aufli que lorfque cet arbre eft chargé de ces fruits, les au-
tres arbres s'inclinent devant luy comme pour luy rendre hommage, & pour 
luy faire honneur , & que les fleurs des arbres du girofle ordinaire tombent 
quand les fiennes commencent à paroître. Les Indiens enfilent ce fruit , & en 

font 
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font des chapelets qu'ils portent fur eux, à caufe de leur agreable odeur. 

Je n'aurois pas parlé de ce girofle fi je n'étois certain qu'il y en a, quoyque j'en 
aye jamais veu ,ny peu recouvrir, telle diligence que j'aye fait j mais comme la 
chofem'a été certifiée par une perfonne qui en aveu en Hollande, &que Guil-
laume Pifon dans fon Hiftoire des Indes en parlent, & ou j'ay pris la figure 
cy-deflus reprefentée , & que Monfieur Worines fcite en termes exprés à la 
page de fon livre Z03. 

Gariopbyllus Regius fruãus efi, à nemine , auod feiam , haóíenus deferiptus , florem 

potins quam fuclum figura refer ens 3 longitudine ejî grani bordei, ejufdemque ferme lati-

tudinis, ollongus>angulofus ,fex vel cão cufpidibus aiternatim e latenbus erumpentibusy& 

in fumnitxte quaji coronulam conflituentibus, colore ferrugineot odore Gariopbyllorum aro-

maticorum , fapore acri (y plane Cjariopbllaceo. Provenit in infulâ Macciam India 

Orientalis ab tncolis oocatur THINCA RADOI > quoi exponunt Gariopbjllus Regius. Thine? 

Magno in pretio apud Indos funt bi Gariopbylli, &ad nos raro defruntur.Umcam fal- * 

tem ferunt efle bujus frutfus arborem in tota India in medio ditta tnfuU fitam. Flores ubi 

producit hac arbor ,decidunt flores reliquarum arborum* qua commune> ferunt Gariophyllos. 

Arbores' etiam reliqua verfus banc fe incurvant bonoremt quafi deferentes > ut aiunt qui 

viderunt. Rex Infula Satellitilus banc arborem flip at > quamdiu fruãum fert >ne quis 

prater ipfum eo gaudere pojfit. Flœc ex ore ejus qui in Infula fuit, {0 arborem fe tidijfe 

tejlatur ; qua ji vera > mira.Fruéîus filo per longitudiuem trajicere floltnt ,ut armillarum 

loco ,ob odoris gratiam > in bracbtis gefientur. 

C H A P I T R E X I I . 

De la Mufcade. 
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fruit de la groifeur de nos noix vertes, que nous diftinguons en deux : Sçavoir, 

Mufcadc en mufeades mâles ou longues, ou en mufeades femelles , ou rondes , ou ordi-
naires. 

L'arbre qui porte les mufeades eft delà grandeur du pefcher , & a fes feuilles 
à peu prés de même au rapport de Daiechamp, à la referve qu'elles font plus 
courtes & plus étroites, après lefquelles naît un fruit de la groifeur des noix, 
ou des abricots. Cet arbre , félon Moniieur Tavernier , ne fe plante point ; 
mais il naît par le moyen de certains oifeaux qui viennent des Iiles de vers le 
midy qui avalent les mufeades toutes entieres, & les rendent de mêmes fans les 
avoir digéré, & que ces noix étant alors couvertes d'une matiere vifqueufe & 
gluante, & venant à tomber à terre elles prennent racines, & produifent un ar-
bre qui ne viendroit pas fi on le plantoit de la mamere des autres. 

La Mufcade eft auffi une marchandife dont il n'y a que les Hollandois qui en 
font les maîtres, parce qu'il n'y a guere que les Ifles de Nero , de Lontour , de 
Pouleay , de Rofgain, de Poleron, de Granapuis, & de l'Ifle Dame dans la gran-
de Ifle de Banda dans l'Afie,&: non pas dans les Indes Occidentales, ainfi qu'un 
nouveau Auteur le dit , & il eft remarquable que fi peu de terroir puif-
fe fournir à tout l'Univers des mufeades. Ce qui ne fera pas difficile à croire , 
quand on fçaura que ces Ifles font fi peuplées de mufeadiers, que c'eft une cho-
fe prefque incroyable. Et de plus, c'eft que ces Ifles font fur un Climat fi b o n , 
que ces arbres font toûjous chargez de Fleurs & de Fruits , & que la récolté 
s'en fait trois fois l'année :Sçavoir, en Avril, en Aouft , & en Décembre. Celle 
d'Avril font beaucoup plus eftimées que celles qui ont été cueillie en Aouft 
& en Décembre ; & ce Climat eft fi tempéré que les hommes y vivent iufqu'â 
ilx vingt ans , & n'ont autre fouci que de boire, de manger , de dormir , & fc 
promener, pendant que les femmes s'occupent à feparer le brou des mufea-
des, de faire fecher le maçis, &decafler les coques dans quoy font les Mufea-
des ; étant la principale marchandife du pays, & prefque tout ce qu'ils ont pour 
vivre. 

Les Mufeades que nous vendons ne font donc à proprement parler que l'a-
mende de ces f rui ts , qui font couverte d'une coque dure, mince , & noirâtre. 
Deifus cette coque il s'y trouve une enveloppe qui ne couvre en partie que la 
coque qui eft mince & rougeatre, d'une odeur fuave & d'un goût aromatique, 
qui eft ce que nous appelions Macis, & du vulguaire , quoy que mal à propos, 
fleur de mufcade. Après le Macis il y a le Brou, qui eft vert qui n'eft d'aucun 
ufage ; ainfi l'on peut remarquer par ce que je viens de dire, que la Mufcade a 
trois enveloppes ou couvertures : Sçavoir, la Coque, le Macis, & le Brou, & non 
deux, comme un Auteur nouveau le marque , & la chofe eft fi réelle que pour 
le peu que l'on fe donne la peine de couper une mufcade confite en deux, l'on 
y trouvera les trois parties que je viens de décrire. 

Les arbres qui portent les Mufeades femelles, ou ordinaires, ne viennent que 
dans les lieux cultivez, & ceux qui portent les mufeades longues , viennent dans 
les bois & forefts, c'eft ce qui fait que les Hollandois appellent ces mufeades 

Mufeades Mufeades mâles ou Sauvages ; mais comme elles font peu ufitées àcaufe qu'el-
oaUMaies ^o n t : P r c f q u e f a n s aucun goût ny odeur, ainfi denuez de vertu ; c'eft le fu-

jet pourquoy noUs n'en voyons que très rarement. Ces mufeades mâles étoient 
/ueibcs. appellées de nos anciens Azerbes. 

Pour ce qui eft des mufeades ordinaires, on les doit choifir en forte , c'eft à 
dire telles qu'elles viennent d Hollande , bien fleuries, pefantes^ unies, d'un 

M a c i s 
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gris blanchatre, au dcffus d'une belle marbreure , fougeatre en dedans, accom-
pagné d'une humeur grade & onthieufe , qui font les marques de leur nou-
veauté , & qu'érant rapé foient d'une odeur fuave, &mife dans la bouche, ayent 
un goût chaud , piquant, & aromatique. A l'égard du petit trou qui fe rencon-
tre affez ordinairement aux mufeades , c'eft une erreur populaire de croire quà 
cela luy diminue la qualité ; car il n'y a point de mufeade où il n'y aye ce petit t rou , 
en ce que au fti-tôt que la petite peau qui en eft comme le germe, en cil levée, 
l'on découvre ce petit trou. 

L'ufage des mufeades eft ii connus qu'il cft inutile de m'y arrêter , je diray 
feulement qu'elle eft quelque peu uiitée en medecine, & qu'étant battue avec 
du lucre on en fait une poudre qui eft admirable prife .dans du vin chaud pour 
guérir le rhume qui viend de caule froide , & l'on a donné à cette poudre le 
nom de Poudre Duc ;la doze ordinaire eft fur une livre de fucre, deux onces de Poudre 

m u f e a d e , quelques-uns y ajoûtentde laCanelle. Leshabitans de l'Ifle de Banda Duc-
confifent ces mufeades étant encore vertes, & nous font apportées par les Hol- Mufcaà« 
landois, quelquefois avec du iirop, & quelquefois auffi fans firop , mais fous 
poudré de fucre en poudre. 

Ces mufeades confites font une des meilleures confitures que nous ayons, 
étant fort propre pour fortifier l 'eftomac, &c pour rétablir la chaleur naturelle 
des vieillards ; mais leurs principal ufage eft pour porter fur mer , particulière-
ment par les Septentrionnaux qui font fort amateurs de ces fortes de confitu-
res ; e l les doivent être les plus groflés,les plus nouvelles que faire fe pourra, ne 
fentant n'y l'aigre ny le moify. 

A l'égard de l'huile de mufeade que nous faifons venir d'Hollande, je diray 
que Ton la doit rejetter , n'étant prefque que du beurre frais, c'eft ce qui fait SEde 
que les Apoticaires, ou autres perfonnes qui en auront befoin, feront beaucoup jjon"

prel~ 
mieux de la faire eux mêmes que d'acheter celle que nous vendons, & que nous 
faifons venir d Hollande , & par ce moyen feront affuré d'avoir de la veritable 
huile de mufeade, & fi elle ne leur reviendra pas à un écu par livre davantage. 

La veritable huile de mufeade doit être épaille, d'un jaune doré , d'une odeur 
fuave & aromatique, & d'un goût chaud & piquant. 

La maniéré de faire cette huile eft fort facile, n'y ayant qu'à pulverifer grof-
fierement les mufeade , & les mettre dans un tamis de crin fur une bafline d'eau 
bouillante, & couvrir le tamis d'une toile de crin double & d'un plat, & lorf-
que le cul du plat aura été chaufté par la vapeur de l'eau bouillante , on ren-
verfera le tamis fur le plat, & avec toutes les diligences poilibles, on prendra les 
quatre coins de la toile que Ton nouera avec une corde le plus fort qu'il fe pour-
ra, & ayant mis ces mufeades ainfi échauffées dans une preffe entre» deux pla-
ques chaudes, & preffer enfuite le plus également &le plus vite que Ton pour-
la, il en découlera une huile dorée qui le congelera à mefure qu'elle tombera 
dans le plat. On peut tirer par la diftillation des mufeades une huile claire & Hujlc ^ 
fort odorante, qui a les mêmes qualitez que celles qui a été faite par expre filon, ""^jjj 
mais elle revient à beaucoup plus. îatbn. 

L'une & l'autre huile de mufeade font douées de tres-grandes proprietez, tant 
prifes intérieurement qu'exterieurement, étant fort ftomacales. 

Pour ce qui eft du Macis, qui eft l'enveloppe de Técorce, qui reforme la m uf-
cade, on le doit choifir en larges fciiilles, le plus haut en couleur, & le moins 
rempli de menu que faire fe pourra, & qu'il foit d'un goût fort chaud & fort 
aromatique. Quelques-uns affinent que le Macis étant nouveau,& tout fraî-
chement découvert de fon brou , eft rouge comme de Técarlatte, & qu'à me-
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fure qu'il vieillit fa couleur Te perd, & devient tout blanc. 

On peut tirer du Macis une huile par expreftion, comme de la mufeade, oft 
en peut tirer auili une par la diftillation ; mais comme ces deux huiles revien-
nent à beaucoup plus que celles des mufeades , c'eft le fujet pour lequel on en 
fait que tres-peu , quôyque ces deux fortes d'huiles foient douées de grandes 
proprietez. v 

A l'égard de l'écorce, du tronc, & des branches du mufeadier, le peu qui s'en 
confomme ne mérite pas d'en parler , à caufe qu'elle nous eft apportée que 
fort rarement, & à caufe de la grande reifemblance qu'elle a avec le Coftus 
blanc , & qu'elle en a à peu prés le goût. Quelques-uns vendent ce Coftus au 
lieu de l'écorce de l'arbre des mufeades, à quoy il faut prendre garde. 

LE C a f é , Coffé, Coff i jCahué , Chaube, Caoua, Buna, Bonca, Bonco, 
Bunnu , Buna, Bon, Ban, ou Ehcarie, eft fuivant un Auteur nouveau, le 

fruit d'une plante dont la tige reifemble à celle de nos feu'ës domeftiques ; 
mais comme c'eft une perfonne fur qui je ne peut faire fonds, j'ay mieux aimé 
m'en tenir à ce qu'en a écrit Bauhin, Auteur celcbre, & reçû de tout ce qu'il y a 
d'habiles gens, qui dit que le bon eft le fruit d'un arbre dont la femence nous 
eft apportée de l'Arabie heureufe, & que l'arbre eft femblablc au Fuiïn , ou 
Bonnet de Prêtre, & que ces Feuilles font épaiifes & toûjours vertes , dont cy-
deilus eft la figure que j'ay fait tirer après luy , à laquelle j'ay néanmoins fait 
ajoûter la figure du Caifé telle qu'il fort de l'arbre. 

On doit choifir le Caifé verdâtre, nouveau , ne fentant le moify, d'un grain 
de moyenne groifeur , ce qui luy a fait donner le nom de Caffé de la petite 
cpinoche, le moins rempli de grains, tel qu'il fort de l'arbre, ou de coques vui-
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des. En un mot , le mieux mondé & le moins rempli de grains de Caffé, fecs& 
arides, qu'il fera poilible. 

A l'égard de ceux qui en feront venir de Marfeille, ou qui en achèteront des 
balles entieres, prendront garde que le cul des balles n'ayent été mouillées, en 
ce que dés que cette marchandée afouffer t , elle fe gâte, & corromp le rcfte de 
la balle, a quoy l'on doit bien prendre garde. 

Le Caffé n'a autre ufage qu'après avoir été brûlé pour faire une boiifon avec 
de l'eau & du fucre, & cette boiifon a plus ou moins de propriété, fuivant que 
ceux qui le confomment l'aiment. 

Outre la grande confommation que l'on fait du Caffé pour le brûler, depuis 
quelque temps l'on s'eft avifé de le faire bouillir , & de le manger en guife de 
poids : ce qui eft bien contraire de ce qu'en a dit l'Auteur du Trai té , du Thé , 
du Caffé, & Chocolat , qui dit à la page 91. de fon Livre , en ces termes : A l'é-
gard de la graine du Caffé, elle a tant de folidité qu'on ne peut n'y l'amolir, 
ny la cuire, foi ten la faifant tremper, foit en la faifant bouillir dans l'eau : ce 
qui eft faux, ainfi que l'experience nous le montre , à moins que le caffé 11'aye 
changé de nature depuis l'année 1687. qu'il a fait fon livre. 

A l'égard du choix du Caffé brûlé & en poudre , la connoiffance en eft affez CafK pr, 
difficile, parce que les uns le brûlent plus les autres moins : ainfi la meilleur con- faié-
noiffance que j'en puis donner, c'eft de l'acheter d'honnêtes gens, & qu'il foit 
le plus nouveau préparé qu'il fera poilible ; car on pretend que le Caffé étant 
vieux préparé, qu'il eft évanté & qu'il a perdu de fa force. 

C H A P I T R E X I V . 

Du Cacaos. 

LE Cacaos que les Ameriquains appellent Cacavi, eft un fruit de différentes 
groffeurs ; mais la plus ordinaire eft celle d'une amande qui fe trouve unie 
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enfemble dans une efpcce de coque ,ny plus ny moins que font les grains de 
grenades, & il y a de lés coques qui en renferment jufqu'à des foixantes & qua-
tre-vingt. A l'égard de la figure, feiiilles & fruits entiers de ces arbres , elle fe 
trouvera cy-deifus reprefentée, qui eft tirée fur l'original que M. de Tourneforta 
entre fes mains. Les feuilles en font vertes, & les fruits étant fur l'arbre & en 
leurs maturité, font d'une tres-belle couleur jaune, & par côtes comme le melon.] 

M. Wormes dans ion livre à la page 191. fait mention qu'il y a quatre fortes 
d'arbres qui portent le Cacaos , dont le premier & le fécond font appeliez 
Cacahuaquahuitl. Le t ro i f i éme , Xi*chicacai)aaqna.huitl. Le quat r ième , Tlacacahua-

quahuitl. Ce qui fe rapporte aiTez aux quatre fortes de Cacaos que nous vendons, 
qui viennent aifurément de differens arbres , dont le premier & le meilleur, eit 
appelle gros & petit Caraque, à caufe de la Province de Nicaraga, d'où ces for-
tes de Cacaos nous iont apportez. Le troifiéme & le quatrième, font appeliez 
gros & petit Cacaos des Ifles, parce qu'il vient des Ifles de l'Amerique , & de 
Saint Domingue. Le plus eftimé de ces quatre fortes de Cacaos , eft le gros 

Cjra<]uc Caraque, principalement pour la compofition du Chocolat , qui eft fon princi-
&c de s 1 iiss pa{ u [ j g e • c a r pour le peu qu'il s'en mange tel qu'il nous vient, cela ne mérité 

pas d'en parler. Ce Cacaos pour être de la bonne qualité, il doit être g ros , pe-
fant , nouveau, noirâtre au deifus, & d'un rouge foncé au dedans , d'un bon 
goû t , ne fentant le moify. Et le petit Caraque ,1e plus approchant des qualitez 
du gros qu'il fera pofhble. A l'égard du Cacaos des Ifles, fur tout le gros, plus 
il approche des qualitez du gros Caraque, plus îlefteitimé. Pour ce qui eft du 
petit il eit tres-peu en ufage, à caufe de fa méchante qualité, & que le Choco-
lat qui en eft fai t , ne vaut rien du tou t , comme il ie verra par la fuite. 

Quelques Auteurs difent que le Cacao eit fi en uiage dans le Mexique, qu'il 
eit la principale boiifon des habitans du pays, &que même il fert pour donner 

Cacaos en l'aumône aux pauvres. Outre le Cacaos ordinaire, on nous en envoye des liles de 
pam. I 1 1 • î-T rC 

tout grille & mis en pains de différentes groileurs, 

C H A P I T R E X V . 

Lu Chocolat. 

NOus vendons de plufieurs fortes de Chocola t , qui ne différent que fui-
vant leur beauté & bonté , & fuivant les drogues dont il eft compofé, 

& les pays où il a^été fabriqué. Et le meilleur Chocolat & le plus beau , eft ce-
luy que nous faifons, ou faifons faire à Paris, fur tout quand il a été fait avec 
le gros Caraque que l 'on y a employé de beau lucre, de bonne Canelle , & 
de belles & bonnes Vanilles. En un mot , quand il fort des mains d'un honnête-
honune, ôc qui le fçait bien préparer , & que l'on y plaint point l'argent ; car 
c'eft une chofe impoflible de donner de bon Chocolat à bon marché , ainfi 
que le font la plufpart de ceux qui étabhifent des Chocolats à des prix fi mé-
diocres que le beau fucre coûte prefque autant que leur Chocolat. Ainfi on 
fera doncavertyde ne point ufer de tous ces Chocolats des Indes, oud 'Efpagne , 
de Portugal, & de Saint Malo , dont les deux premiers ont toûjours paflé pour 
être les meilleurs ; mais pour prefentement on doit être leur qu'il n'y a point de 
Villes au monde où l'on faife mieux le Chocolat qu'à Paris. Je n'ay pas jugé à 
propos d'en mettre icy la compofi t ion, pufqu'il y a des livres imprimez qui en 
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font mention où l'on trouvera les diverfes maniérés de compofer le Chocola t , 
où un chacun prendra celle qui luy conviendra le mieux. On icra cependant 
averty de ne point s'entêter à. vouloir avoir 3e la Fleur d'Orejevalla,. comme le 
marque le SieurBlegny dans fon livre, parce que c'eft une drogue que je crois 
être imaginaire, m'ayant été impoflible de fçavoirce que ce pouvoir être, quel-
que diligence que j'aye fait. Et le Sieur Blegni qui fe dit Auteur de ce petit livre 
dont j'ay parlé cy-devant,a raifon de dire qu'il ne s'en trouve point chez les 
Droguiftes ; car luy même ne m'en a fçû rendre raifon. Quand je luy ay de-
mandé en prefence d'un honnête-homme ce que c'étoitque la fleur d'Orejevalla, 
il m'a dit que s'il la fait entrer dans la compofition du Chocolat Ameriquain ou 
Indien, qu'il faut qu'il l'aye veu dans quelques livres. A l'égard de l 'Achiotl, ce 
n'eft autre chofe que ce que nous appelions Rocou , qui ne fe fait pas comme 
le dit cet Auteur ; mais comme il fe verra cy-aprés à fon lieu & place , & s'il 
avoit fçû que l'Achiotl eût été le Rocou, il y a tres-peu d'Epiciers qui ne luy en 
euifent donné , & n'auroit pas mis dans fon Livre qu'il ne s'en trouve point chez 
les Droguiftes. 

o 
A l'égard desNoifettes Indiennes, ou Ameriquaines, je ne fçay ce qu'il entend 

par-là, & je n'ay tenu compte de luy demander, de peur qu'il ne me fit pareille 
réponfe que celle qu'il me fit au fujet de la Fleur d'Orjevala. Je diray cependant que 
nous vendons fous les noms de Noix d'Inde les Cocos, les Areca, lés mufeades 
mâles & femelles. Je ne veux néanmoins pas dire que ce foitlcs amendes des Cocos, 
qui entrent dans la compofition de ce Chocolat , n'en étant pas certain. 

C H A P I T R E XVI. 

Des Vanilles» 

L Es Vanilles, fuivant le Sieur F. Rouifeau, eft une gouife d'environ un demy 
pied de long,& de la groifeur du petit doigt d'un enfant,qui pend â une plante 
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de douze à quinzê pieds de hau t , & qui fe rame comme nos aricots ; c'eft pour-
quoy elle eft le plus iouvcnt le long des murailles , ou au pied de quelques ar-
bres, ou de quelques échalas, ou autres chofes femblables où elle ié foûtient. 
Elle a fa tige ronde ôc difpofée par noeuds , comme une canne à lucre ; de 
chaque nœud il fort des feuilles larges, épaiifes, & de la longueur du doigt , 
qui font vertes aufli-bien que fa tige, & retire aifez à celle du grand Plantin, 
après lefquelles fortent des gouiles verres au commencement, jaunatre dans la 
fuite, & qui bruniifent à mefure quelles meuriffent. Lorfquelles font meures, 
les Mexiquains, ceux de Gatimalo & de S. Domingue, les cueillent, les lient par 
les bouts, &c les mettent à l'ombre pour les faire lécher. Lorfqu'elles fontfechcs & 
en état d'être gardées , ils les frottent avec de l'huile , pour empêcher qu'elles 
ne le fechent t rop , & qu elles ne fe brifent , & enfuite ils les mettent par pac-
quets de cinquante , de cent , ou de cent cinquante , pour nous les envoyer. 
Cependant il y en a d'autres qui plus foigneux du gain que de leur confcience, 
les iaiifcnt fur la plante juTqu'â ce qu'elles crevent par leur trop grande maturité ; 
mais auparavant ils ont mis deifous la plante des petits Goblets de terre, pour 
en recevoir un baume noir &c odorant qui en découle, & lorfqu'ils n'en décou-
le plus rien,ils cueillent les gouifes, & y mettent à la place du beaume, des pe-
tits bâtons, ou autres chofes iemblables, les recoufent, & les mettent par pac-
quets, &c dans un état femblable à celles que j'ay dit cy-deifus ; c'eft ce qui fait 
que l'on en rencontre quelquefois qui font recoufues,& qui font feches & de 
nul effet. 

Les Grands Seigneurs du Mexique font fort amateurs de ces plantes , tant â 
caufe de l'odeur agreable de fes gouifes , que parce qu'ils en mettent quan-
tité dans leurs Chocolat. Et les autres en font volontiers le commerce à caufe 
du gros profit qu'ils en tirent- Ce font les Efpagnols qui nous envoyent cette 
riche marchandée, à qui ils ont donné le nom de vanilla >qui fignifie en Es-
pagnol petite guefnc ; parce que ces gouifes font faites en guefnes. Elles font 
d 'un coût & d'une odeur fort agreable. O O 

On choifira les Vanilles bien nourries, groifes , longues, nouvelles , pefan-
tes , non ridées , ny frottées de beaume , 6c qu'elles n'ayent point été mi-
fes dans un lieu humide , en ce que pour être bonnes elles doivent être graf-
fes & fort fouples, accompagnées d'une agreable odeur , prenant aufïi garde 
qu'elles foient égales ; parce que fouvent le milieu des pacquets , n'eft rcmply 
que de Vanilles, petites 6c feches, & de nulle odeur, 6c que la graine du dedans 
qui eft extrêmement petite, foit noire & luifante. 

Les Vanilles font fort en ufages en France, pour mettre dans la compofition 
du Chocolat, & d'autres s'en fervent pour parfumer le tabac. On pretend que 
prifes intérieurement elles font très convenables pour fortifier l'eftomac. 

A l'égard du Beaume de Vanille, les Efpagnols fe le refervent ; car il ne vient 
pas jufqu'à nous. 

Des 
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C H A P I T R E X V I I . 

Des Acajoux, 

LES Acajoux, ou Cajous, ou Anacardes Autarciques, font des fruits, ou 
pour mieux dire, les femenfces d'un fruit jaune tirant fur le rouge , de la 

grofléur d'une Poire de Magdelcine , ou d'une orange. L'arbre qui porte ces 
fruits ,fuivant la Lettre du Sieur François Rouffeau , eft de cinq à iix pieds de 
haut , garnies de feuilles , d'un vert jaunatre , & à peu prés de la figure du 
Lierre. Il a fes fleurs fort petites, par touffes, de couleur incarnat, d'où fort 
ce fruit jaune dont j'ay parlé cy-deffus, au bas duquel font attachez ces autres 
fruits ou femences, de la grofTeur des chataigncs, en forme de rognons, & de 
couleur d'olive , fur tout lorfqu'ils font nouveaux, il fe trouve une amande 
blanche dedans, laquelle après l'avoir paffé par le feu , comme nous faifons îcy 
les marons, eft un agréable manger . Il fe rencontre au fli dans ces Acajous tout Huiied'A-
autour de l'amende une huile noire & cauftique, qui eft un bon remede pourcaJOU*' 
guérir les corps des pieds, & pour ôter les taches de roufleur du vifage. 

Les Ameriquains coupent le fruit jaune par tranches , & le mangent avec du 
fucre , comme nous faifons îcy le citron, tant pour leurs réjouir le cœur que 
pour fe rafraîchir , à caufe que ce fruit eft rempli d'une eau d'un affez bon 
goût. 

On choifira les Acajoux g r o s nouveaux, de couleur d'olive. L'amande blan-
che, qui font les véritables marques de leurs nouveauté, & non de couleur de 
chataigne, qui eft une marque de leur maturité & vicilleffe. Ce fruit n'a point 
d'autre ufage en France que pour la guerifon des corps des pieds. 

I. Partie. D d 
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G H A P I T R E X V I I I . 

Des Anacardes. 
• 

LEs Anacardes, font une efpece de féve qui nous font apportées des gran-
des Indes. 

L'arbre qui porte les Anacardes a Tes feuilles verdâtres, &à demy rondes , 
après lefquelles fort des gouifes de la figure de celles de nos groffes fèves, dans 
lefquelles il fe trouve ordinairement deux Anacardes lefquelles étant à demy 
meures , font de couleur de Caffé brûlé , & deviennent d'un noir luifant en 
meuriffant. 

On choifira les Anacardes groffes, bien nourries, nouvelles, feches , & dont 
l'amende foit blanche. 

On pretend que ces fruits verts font un dangereux poifon , au contraire des 
fecs ; après avoir été préparé dans le vinaigre , font un bon purgat i f , ce qui 
ne fe doit pas faire néanmoins fans l'avis d'un habile medecin. 

HUILE a1 A- Il fe trouve dans les Anacardes une huile comme dans les Acajoux, que l'on 
nacardes. ^ a v o i r l a m ê m e propriété. 

Les Apoticaires en font un miel qu'ils appellent Ânacardin. 

C H A P I T R E X I X . 
» i 

Des Wermodates. 

LES Hermodates font des fruits faits en cœur, rougeatre au deffus, blanc au 
dedans, d'une fubftance legere , ainfi fort facile à fe vermoudre, que l ' on 

nous apporte d'Egypte, où les arbres qui portent ces fruits croiffent en quan-
tité. Quelque diligence que j'aye pû faire, je n'ay pû fçavoir comment étoient 
faites les fleurs & les feuilles de ces arbres , je ne doute point que l'on ne foit 
furpris en cet article, quand je dis que les Hermodates font des fruits ; puifque 
tout ce qu'il y a d'Auteurs difent que font des racines -, mais la figure des Her-
modates nous fait aiTez voir le contraire, étant facile de juger que ce font des 
fruits & non des racines. Et de plus, c'eft que l'on m'a écrit de Marfeille l'année 
derniere que les Hermodates venoient d'Egypte , & que c'étoit le fruit d 'un 
grand arbre. 

Quoy qu'il en foi t , on doit choifir les Hermodates nouvelles, groffes, bien 
nourries,rougeatres deffus,&blanches en dedans jles plus feches, & les moins 
remplies de poufliere que faire fe pourra. C'eft une marchandife de laquelle il 
ne faut pas faire grande provifion, étant fort facile à fe vermoudre comme j'ay 
déjà dit. 

Les Hermodates font fort ufitées en medecine , entrant dans plufieurs com-
pofitions galleniques. 
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C H A P I T R E X X . 

Des Juiubes. 

LES Jujubes font les fruits d'un arbre qui croit communément en Provence, 
mais principalement dans le Jardin d'Hyeres, proche Toulon , où il y en a 

une fi grande quantité, que prefquetoutes celles que nous vendons en viennent 
par Auriole & par Marfeille. 

L'arbre qui les porte eft d'une moyenne hauteur, & il a fes feuilles verdatres, 
minces , & nerveufes , après lefquelles naiffent des fruits de la groileur du 
bout du pouce , verts au commencement , & qui rougiffent à mefure qu'ils 
meurijfifent. 

On choifira les Jujubes nouvelles, groffes, bien nourries, charnues , & de la 
bonne forte, qu'elles ayent été bien fechées, afin qu'elles fe puiffent garder au 
moins deux années, à quoy doivent prendre garde ceux qui en font venir des 
caiffes entieres, parce que fi elles ont été renfermées trop toft elles s'échauffent, 
fe pourriffent, ou ce noirciffent. On doit prendre garde aufli qu'elles n'ayent 
été mouillées en venant, ou qu'elles n'ayent été renfermées dans un lieu hu-
mide, & ceux qui auront beaucoup de cette marchandée, auront foin d'y re-
garder fouvent , furtout quand ces fruits n'ont pas été bien fechez , ou qu'ils 
ont été cueilli trop meurs ; car fans un foin particulier on eft eh rifque de tout 
perdre. Quand on verra qu'ils commenceront à s'échauffer, on les déballera 
au plutôt pour les étendre fur le plancher pendant un jour ou deux , où l'on 
s'en défera à quelque prix que ce foit , principalement fur la fin de l'Ere , & 
lorfque l'on fçait que la récolté en doit être bonne ; & il arrive quelquefois que 
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la recoke n'en étant pas abondante , elles deviennent rares & augmentent de 
prix confiderablement dans l'arriéré faifon. 

On fera encore averty de ne point deballer les caiiTes lorfqu'elles ont été 
bien fechées , & qu'elles font bien conditionnées , parce qu'elles fe confervent 
beaucoup mieux quand elles n'ont point été mifes à l'air, & qu'elles ont été fer-
rée dans un lieu temperé. 

Les Jujubes font d'un ufage ii connus en France, qu'il eft inutile d'en 

C H A P I T R E X X I . 

Des Sebeftes. 

u Es Sebeftes font des fruits noirâtres, qui nous font apportez par Marfeille 
des ©nvirons de Seide au Levant. 

L'arbre qui les porte eft de la hauteur de nos arbres fruitiers, qui a fes feuil-
les vertes, & femblables à celles du prunier, excepté qu'elles font un peu plus 
rondes. Ses fleurs font blanchatres en forme d'étoile , d'où fort un fruit de la 
groffeurdu bout du petit doigt, &il eft attaché à la branche par ce petit calice 
blanc que nous luy voyons. 

On choifira les Sebeftes nouvelles, bien nourries, charnues , d'un brun noi-
râtre au deifus, garnies de leurs bonnets blancs , qui eft la marque eifentielle d« 
leur nouveauté, & qu'elles n'ont point été lavées ny frottées. La chair en doit 
être douce , vifqueufe, d'un brun rougeatre & molace, & il faut rejetter celles 
qui font d'un noir luifant , qui font enflées , & dont la plufpart des bonnets 
font ôtez, qui eft une marque qu'elles ont été relayées , aufli-bien que celles 
qui font dures, petites & rougeatres. 

La maniéré de conferver les Sebeftes eft toute femblable a celle que j'ay expli-1 

quée en parlant des Jujubes, & leurs qualitez fe rapportent tellement, qu'elles ne 
s'employent gueres l'une fans l'autre.Les Egyptiens tirent de fes fruits une gluë , 

niuë (l'A- qui eft appellée gluë d'Alexandrie. Mais comme cette gluë ne vient pas juC-
i c ï a u d r i c . q U ' i C y } n o u s n o u s fervons de celle qui fe fait en divers endroits de France, 

comme en Normandie & devers Orleans. Cette gluë fe fait en mettant l'écorce 
du milieu tendre & verte du grand Houx , dans des tonneaux, pourrir à la 
cave, & enfuite on la bat dedans des mortiers jufqu a ce que le tout foit ré-
duit en pâte, & après l'avoir bien maniée & lavée dans l'eau , on la met dans 
des barils pour l'envoyer en différents endroits. 

Le choix de la gluë eft d'être verdatre , la moins puante & la moins remplie 
d'eau que faire fe pourra. 

L'ufage de la gluë , après avoir été maniée avec de l'huile eft pour prendre 
desOyfeaux, ou autres animaux de pareille nature. La gluë peut fe conferver 
long-temps dans la cave, pourveu qu'il y ait toûjours de l'eau deifus. 

Gluë o r -
dinaire. 

izm 
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C H A P I T R E X X I I . 

Bes Battes. 

LES Dattes font des fruits dont nous en vendons de trois fortes. Les meil-
leurs viennent &croiifent dans le Royaume de Tunis. Il en vient auilï de 

Salé, mais elles font maigres & feches, & different beaucoup de celles de Tunis, 
qui font graifes & charnues. On nous en apporte encore de Provence, qui font 
d'une tres-bellc vente, étant groifes, charnues, blondes au deifus & blanches en 
dedans ; mais pour le peu qu'elles foient gardées, les vers s'y mettent, & elles fe 
rident &fefechent d'une manière qu'elles font indignes d'entrer dans le Corps-
humain, ce qui caufe une grolTe perte à ceux qui en font chargez. 
L'arbre qui les porte eft le Palmier, & cet arbre eft ii connu de tout le monde qu'il 

eft inutile de m'y arrêter, aufti-bien qu'à la fable que l'on en dit : Que la Palme 
femelle ne rapporte point que le mâle ne foit vis à vis, & que les feuilles ne fe tou-
chent. Ce qui n'a guere de rapport, puifqu'il y a quantité de Palmiers chargez 
de Dattes, qui font feuls parmy la campagne, 

On choifira les dattes nouvelles, bien nourries, charnues, d'un jaune doré au 
deifus, & blanche au dedans, d'un goût doux, fucré, & fort agreable. Celles 
de Tunis font beaucoup meilleur & plus de garde, que celles de Salé & de Pro-
vence, comme j'ay déjà dit. 

Les Dattes ou fruits du Palmier font fi communs , qu'ils fervent de nour-
riture à plus de cent millions d'ames ; mais pour ce qui eft d'icy on ne s'en fert 
que pour faire des Ptifannes pe&orales, avec les Jujubes & les Sebeftes. Quel-
ques-uns en mangent comme des autres fruits , elles ont encore quelque peu 
d'ufage dans la medecine , en ce qu'elle entre dans quelques compofitions gai-
leniques, comme le Diaphenix & autres. 

D d iij 
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C H A P I T R E X X I I I . 

De îHuile de Palme. — — * « 

L'Huile de Palme , ou Huile du Senega, ou Pumiein, cil une liqueur onc-
tueufe, épaiiTe comme du beurre, d'un jaune do ré , d'une odeur de 

violette, ou d'iris , principalement quand elle eft nouvelle & veritable. 
Cette huile eft tuée par ébuhtion, ou par expreflion, de l'amende , d'un fruit 

qui croit par trochets , de la groifeur d'un œuf , & il y a de ces trochets qui 
en portent jufqu'à cent. 

L'arbre qui les porte eft une efpece de palmier, qui croit communémentjen 
Aifrique, furtout au Senega & au Brefil. 

Les Affricains tirent cette Huile de la même maniéré que l'on fait l'Huile de 
Laurier à Calviflon en Languedoc, & ils s'en fervent pour manger comme 
nous faifons icy du beurre. A l'égard de celle qui eft vieille faite, ils la brûlent 
à la lampe. 

On choiiira l'Huile de Palme nouvelle, d'une bonne odeur, d'un goût doux, 
& aufli agreable que le meilleur beurre frais que nous ayons , & la plus haute 
en couleur qu'il fe pourra ; car aufti-tôt qu'elle commence à vieillir , elle fe ran-
cit & devient blanche. La couleur blanche qu'elle acquiert en vieilliifant, 
a donné occaiion à quelques-uns de croire qu'il y avoit de l'huile de Palme 
blanche. On prendra garde que ce ne foit une compoiition de cire, d'huile 
d'Olive, d'Iris en poudre, & de Terra Merita, comme il n'arrive que trop fou-
vent à de certains Marchands qu'il n'eft pas befoin de nommer , qui fçavent 
tres-bien la contrefaire i mais la tromperie fera facile à connoître; parce que la 
veritable Huile de Palme, perd bien-tôt fa couleur fi elle eft expofee à l'air ; ce 
qui n'arrive pas à celle qui eft contrefaite. Et de plus, c'eft que la veritable hui-
le de Palme étant devenue blanche par fucceilion de temps, reprend fa cou-
leur naturelle en la faifant refondre fur un petit feu , ce qui n'arrive pas à 
celle qui eftmixtionnée, & contrefaite. 

On fe fert de cette Huile en France pour appaifer les goûtes , & pour guérir 
les humeurs froides. 

C H A P I T R E XXIV. 

Des Cocos. 

LEs Cocos font des fruits de diverfes groifeurs & figures qui font cy-de-
vant reprefentés , & que fay fait graver fur les Originaux que j'ay dans 

mes mains. Ces Cocos font propres pour faire pluiîeurs Ouvrages , com-
me pour faire des Taifes , des Chapellets , des Tabattieres , ainii du refte. 
L'endroit de l'Europe où fe travaillent mieux ces fortes de fruits , aufli-bien que 
l'yvoire , eft à Dieppe. Je ne m'arréteray point à vouloir décrire les arbres qui 
les por tent , je diray feulement que c'eft difterents Palmiers -, & comme il y a 
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quantité d'Auteurs qui en traitent , c'eft ce qui fait que je n'en diray rien. Les 
Cocos dont nous faifons un negoce coniiderables , font les moyens qui vien-
nent des Iiles des Antilles , à caufe qu'ils fervent à faire des tabatières & des 
chapelets. Pour ce qui eft des gros Cocos , leurs utilitez eft fi grandes dans 
l 'Afrique, dans l'Arabie, &en quantité d'autres endroits, qu'il nourriifent eux 
feuls plus de deux cent millions d'ames. Le deiTus ,qui eft comme de la filaffe, 
fert à faire des toiles & des cordages. La cocque à faire des taifes, des cueilleres, 
& autres uftancilles. La feieure fert à faire de l'ancre. L'amande, pour en tirer une 
huile, & la liqueur qui fe trouve dedans lorfqu'ils font nouveaux , fert à nou-
r i r&à élever les petits enfans, & defalterer les grandes perfonnes , étant une li-
queur douce &fort agreable. En un mot , c'eft le fruit à noyaux le plus gros , 
& le plus neceifaire qu'il y ait au monde , & duquel l'hiftoire feroit il longue 
qu'il y en auroit aifez pour faire un cayer entier. 

Outre ces Cocos il y en a encore une autre forte , mais beaucoup plus rare, 
qu i eft ce que Jean Bauhin appelle Nux Indica ad venena celebrata : five coccus Ma-
ladiva. J'en ay un qui ne différé des autres cocos qu'en ce qu'il eft plus long j^X 
plus pointu ,& que fa cocque eft plus brune. Ses hautes proprietez font caufes 
qu'ils font extremement rares & chères. Voyez Dalechamp qui en traite plus au 

L 

C H A P I T R E X X V . 

Des Noix Vomiques: 

Es Noix Vomiques font des Noyaux ronds & plats , de la grandeur & fi-
gure cy-devant reprefentées à l'Eftampe des Dattes, veloutées & d'un gris 

de fouris pardeifus, qui étant coupées font d'une couleur de corne, & fendues en 
deux font.de diverfes couleurs, s'en trouvant de jaunes, de blanches, de brunes , 
ainfi du refte. Ces Noix fon t , fuivant le rapport de quelques perfonnes, les 
Noyaux d'un fruit de la groffeur de nos pommes de rainettes, qui croiifent fur 
une grande plante dans plufieurs endroits de l'Egypte, d'où nous viennent les 
N o i x Vomiques que nous vendons. Quelques foins que j'aye pris, il m'a été 
impoiTible d'en fçavoir davantage ; néanmoins une perfonne de probité m'a 
bien voulu gratifier d'une Relation Latine touchant les Noix Vomiques, dont 
cy-aprés eft la,teneur > qu'il m'a ailuré avoir copié fur des manufents faits par 
M- Paul Hermance, Medecin Botanifte de Leyde en Hollande , un des plus ha-
biles hommes de fon fiecle, & témoin oculaire. Cette relation a beaucoup de 
conformité à ce que je viens dire , à la referve qu'il dit qu'elles croiffent dans 
rifle de Ceylan. Cela ne différé en rien , parce que cela n'empêche pas qu'il 
n'en vienne d'Egypte -, car chacun fçait qu'un fruit peut venir en divers endroits. 
Il dit aufli qu'il y a une autre efpece de Noix Vomiques qui viennent de l'Ifle 
de Timor , & que les fruits en font quatre fois plus petits que ceux de l'Ifle 
de Ceylan, & que la plante eft appellée bois de couleuvre , ainfi qu'il fuit. 

Li^num Colubrïnum eft arborts Tiworenfîs radix lignofa. brachium crajfa , fub cortice 
ex fufco ferruginca, fub'mde maculïs cinereis notata iucludens malenam folidam , den-
fam & ponderofam ,faporis amarifjitni, odoris nulhus. 

Nota gencîica e^ejfe arborem Flor, Pcntapet. herbaceis nuciferam nudeis orbiculatis 
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pluribus mucagttie involutis. Nafcitur in infula Timor en fi mice s ejus vu!go *Vocanikt 
nuces vomica t minores inclufe funt in ejus mucilagine fetidijftmo. 

Propter faporem amarijjimum refer'ttir inter cahdcs ft) antifebriles. Quo vel ujjius eft 
hoc lignum > eo felicius ufurpatur, nam Ji reccns ft , ob faporem intense amarum ,fepius 
vel vomitum vel dolores in prœcordiis excitât tjr pro vtneno habetur. Specifics etiam 
diureticum eft. 

Dxtur aliud lignum colubrinum T^eilanicum dictum, quod eandem habet not am cum 
Timorenfi > fed nuces quas fert yfunt quadruplet majores its , quas altera fpecics profert 
ft) funt ilU quae vulgo in offcinis projlant fub nomine nue. vomica > qua funt nuclei fruc-
tui •^eilonia. ffruSïus bujus fpeciet funt multo majores, aquant plerumque magnituàinem 
m*h aurantii. Ufurpatur boc lignum in fudoribus &urinis promovendis, 

Quoy qu'il en fo i t , jediray que les Noix Vomiques que nous vendons, doi-
vent être blondes, les plus grofles, les plus nouvelles , & les moins remplies 
d'ordures que faire fe pourra. Leurs ufages eft pour faire mourir les animaux à 
quatre pieds,leur étant un poiion mortel comme ces noyaux font extrê-
mement dur & difficile à reduire en poudre , on les rape, ou bien on les grille 
tant foit peu fur le feu , & enfuite fe pulverifent plus facilement. L'on pretend 
qu'elles ne font pas poifons aux hommes, ce que je ne fçay.pas pour ne l'avoir 
expérimenté. 

C H A P I T R E X X V I . 

De la Cocque du levant. 

LA Cocque de Levant ne m'a pas moins donné de peine que les Hermo dattes, 
les Noix Vomiques, & quelques autres drogues fi j'ay perdu mon temps ; 

ce qui m'a obligé de m'en tenir ace que dit Dalechamp à la page577. defon fé-
cond volume en ces termes : Cordus dit qu'il croit à force Solanne furieux en 
Egypte, d'où on nous en apporte le fruit que les Apoticaires appellent Cuculi 
de Levante, Coeque de Levant, c'eft à dire Solane Orientales ; car Cuculus vaut 
autant dire que Cucubalus, c'eft à dire Solane, & Levante en Italien fignifie l'O-
rient. Or devant que l'on nous les apporte on les fait fecher, tant le noyau qui 
eft au dedans , que la chair pleine de lue qui eft au dêifus de l'écorce. 

Quoy qu'il en foit, les Cocques de Levant que nous vendons font des petits 
fruits de la groifeur d'un gros grain de, chapelet, à demy ronds, & a peu prés 
delà figure d'un petit rognon, ainii que l'on le pourra voir par leurs figures 
reprefentées àl'Eitampe des Dattes. Ces fruits font d'une couleur rougeatre au 
deifus , & font attachez à la plante qui les porte par une petite queue de 
même couleur. Dans ces fruits il s'y trouve un petit noyau qui fe divife en 
plufieurs parties, qui eft fort facile à fe vermoudre , ce qui caufe que la pluf-
part des Cocques de Levant font vuides , ce qui a apparemment donné fujet 
aux anciens de les appeller Cocque; car effectivement il n'y refte qu'une cocque 
vuide &fort legere, furtoutlors qu'elles font vieilles. 

On doit choifir ces Fruits ou Cocques , pefantes, nouvelles, les plus hau-
tes en couleurs , les plus groffes, & les moins remplies d ordures* que faire fe 
pourra. 

Leurs ufages eft d'être fort convenables pour faire mourir la vermine , & l'on 
s'en 
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s'en fert ordinairement avec du Staphis-aigre. Quelques Autétirs difént qu'el-
les enyvrent les PoiiTons, Si fait que l 'on les prend facilement. 

Il y a encore un autre fruit appelle J<agara d'Avifcene, qui eft fi femblable à _ 
laCocque de levant, que ii ce n'étoit une petite enveloppe verdâtre qui le cou- d'À^iic^ 
vre à moitié , il n'y a qui que ce foit qui en puiifc faire la difference.' Il y en 
a de pluiieurs fortes, mais comme n«us n'en faifons aucun commerce , c'cft 
le fujet pour lequel je n'endiray rien. Leurs figures fe trouvera auift àl'Eftam-, 
pe des Dattes. 

C H A P I T R E X X V I L , 

De la Caffe. 

LA Caffe , ou fleur de Silique eft une efpece de fruit de différentes lon-
gueurs Si groffeurs, qui eft attachée aux branches de différends arbres. La 

premiere Si la plus eftimée eft la Cafle du Levant. Cette Caffe croit en quan-
tité dans pluiieurs endroits du Levant , d'où elle nous eft apportée par la voyè 
de Marfeillé , dont la figure de l'arbre qui la porte eft reprefentée à l'Eftampe cy-
deffus,les feuilles en font vertes Si les fleurs jaunes. 

On choifira la Caffe du Levant nouvelle, en gros batons, pefantes, non en-
cavée, d'une couleur tannée, dont l'écorce étant caflee , foit fine Si blanche au 
dedans, &i garnie d'une moele noire Si veloutée , Si d'un noyau petit , du r , blanc, 
& fait en cœur. Cette moele, ou pulpe, doit être d'un goût doux Si fucré, ne 
fentant ny l'aigre ny le moify, Si que l'on la puiffe tirer Si feparcr aifément de 
fon écorce , il faut prendre garde aufli que cette caffe ne foit pas angleufe , 
c'eft à dire ny noveufe, ny tortue 3 mais la plus unie , la moins fonnante, & 

/. Partie. E e 
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la plus fucréc qui Te pourra, & qu'elle foie grabelée, c'eft à dire que les plus pe-
tits morceaux loient de la longueur d'un pied. 

Quelques-uns veulent que la veritable connoiiTance de la Caffe du 'L'ayant 
depend d'une elevation qui eft le long des bâtons , ce qui n'eft neanitioins pas 
une regle generale-, parce que cela fe rencontre quelquefois à celle qui Vient 
des Iiles ; mais la meilleur marque que jty trouve c'eft de la tirer de Marfeille, 
en ce qu'il n'en vient que du Levant & d 'Egypte, par cette voye. 

C H A P I T R E X X V I I I . 

De la Caffe d Egypte. 

T A Caffe d'Egypte eft un fruit femblable à la precedente , excepté qu'il eft 
J /plus menu & beaucoup plus tendre. 

L arbre qui porte cette Caffe croit d'une prodieufe groffeur. Il y en a d'aufli 
5gros qu aucun arbre qui foit en France. Il ne différé du precedent qu'en ce 
que les fetiilles en font plus petites. Il fe trouve une iï grande quantité 
de ces arbres dans toute l'Egypte , que lâ Caffe qui en provient s'y donne 
prefque pour r ien , principalement au Grand Caire. 

On doit choiiïr la Caffe d'Egypte de même que celle du Levant , excepté 
qu'elle doit s'écrafer fous le pouce pour la monder. 

Les Levantins & Egyptiens confifent la Caffe étant encore verte au fucre, 
Gaffe con- j o n t • |s fc f c r v c n t pO Ur fe lâcher le ventre, étant un remede fort convenable 

& facile à prendre. 
La Cafte confite doit être nouvelle , & que le firop foit cuit en confiftance, 

nefentant ny l'aigre ny le moify. Quelques perfonnes s'en fervent icy à l'imi-
tation des Levantins pour fe tenir le ventre libre. 

C H A P I T R E X X I X . 

De la Caffe du Bref il. 

IL croît au Brefil des arbres dont les feuilles, fleurs & fruits, font de la fi-
gure cy-deffas reprefentée. La Caffe que porte ces arbres eft fi groffe, que 

fi je n'en avoit veu entre les mains de M.Tournefort un mourceau d'environ 
un pied & demy de long , &c de la groffeur du poignet d'un homme, je n'au-
rois pû croire qu'il y eut eu de fi groffe Caffe \ mais comme ce fruit eft peu en 
ufage , je diray que la Caflé dont nous faifons un plus gros débit,eftr.celle qui vient 
ides Ifles de l'Amérique. 
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C H A P I T R E X X X . 

De la Caj[e des \fles. 

LÀ Caifedeslfles,qui eft celle que nous voyons prefentement à Paris, cil un 
fruit de même nature que les precedcntes , & toute la différence qu'il s'y 

trouve ne peut venir que de la diveriité des lieux où elle a prisnaiilance. 
Les Iiles Antilles font il remplies de ces arbres, que la Caife de ces pays-là ne. 

coûte que la peine delà cueillir. C'eil le profit des matelots qui l'apportent des 
Iiles,& elle fert auih de l'eil aux navires, dont ils aiment mieux emplir le 
fond des vaiifeaux, & le vuide des autres marchandifes avec de la Cailc, que de fe 
fervir des pierres, ou autres chofes inutiles. C'eil pourquoy cette Caife eft or-
dinairement craifcufe, barbouillée de fucre > ou autres ordures qui fe rencontrent • 
dans les navires. 

On la choifira la plus approchante des qualitez de la Caife du levant que fai-
re fe pourra. 

Ceux qui tireront de la Caife de la Rochelle, de Nantes, ou de Dieppe, don-
neront ordre à leurs Commiflionnaircs , quelle foit nouvelle, fans être mé-
langée de vieille, à quoy elle eft fort fujette, & qu'elle n'aye point été enter-
rée, ou gardée dans terre ou dans des celiers depuis un long-temps , comme 
auili que ceux qui la mettront dans des tonneux ayent foin de la bien ranger 
en long, tant pour empêcher qu'elle ne fe brife , que pour épargner les ton-
neaux. 

L'ufagede la Caife eft trop connu pour m'y arrêter. Je diray feulement qu'el- CÎÎTC 

le vaut beaucoup mieux prifeen infufion qu'en fubftance ; car la CaiTe mon- nonatc ; 

dée n'étant qu'un l imon, elle, fait plus de mal que de bien , principalement 
celle qui eft vieille mondée, ou celle qui a cté extraite de vieille caife. J'averti-
ray icy en paifant, de ne point acheter de Caife mondée de la plufpart des 
Apoticaires , en ce qu'il y en a beaucoup qui après l'avoir mondée la font 
cuire avec du fucre, afin de la conferver, & d'en pouvoir avoir toujours de 
prette , ce qui eft un abus bien grand , tant parce que la Caife cuite avec du 
fucre leur coûte bien moins , & au lieu de purger n'eft à proprement parler 
qu'une confiture qui échauffe plutôt que de rafraichir ; c'eft ce qui fera que 
l'on ne doit acheter de laCaile mondée, foit d'Epiciers ou d'Apoticaires , que 
l'on ne la faffe monder devant foy, non pas que l'on doive avoir peur que les 
Epiciers vendent de la Caffe cuite avec du fucre , n'ayant pas cette ruze-là ;mais 
c'eft qu'ils en peuvent vendre delà vieille mondée pour de la nouvelle. La Cailc 
eft fi peu en ufage en France , que fi ce n'étoit à Paris où il s'en confomme 
beaucoup, je crois qu'à la referve des compoiitions où elle entre, il ne s'en con-
fommeroit pas cent livres par an. 

I. Partie. 
» E e ij 
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C H A P I T R E X X X I . 

Des Tamarins. 

/ • 

LÈs Tamarins font des fruits aigrelets que l'on nous apporte du Levant \ 
quelquefois en grappes, mais le plus fouvent mondés de leurs raffes. 

L'arbre qui les porte a fes feuilles fort petites, après lefquelles naiifent des 
fleurs blanches aifez femblables aux fleurs d'Oranges , d'où fortcut des gouifes 
vertes au commencement, & qui en meuriflant ce brunilfent , c'efl: alors que 
les habitans des lieux les cueillent en grappes , & qu'ils font un peu fecher avant 
que de nous les envoyer. 

On choilira les Tamarins gras, nouveaux, d'un noir de jayet, & d'un goût 
aigrelet & agreable, qu'ils n'ayent point été encavez;ce qui fe connoîtra à leurs 
trop grandes humidités , à l'odeur de la cave qu'ils on t , & à leurs noyaux qui fe 
gonflent , & qu'il n'ait point été gourré , c'efl: à dire faliiiié avec des mélaifes, de 
lucre & du vinaigre. Les Tamarins font fort uiïtez en medecine, à caufe de leurs 
qualitez rafraichiflantes & purgatives. 

Tamarins- il croît quantité d'arbres de Tamarins au Senega , dont les Nègres mettent 
du senega. jes f r u i t s cn pains, après en avoir ôté le noyau & les grappes , ils s'en fervent 

fort communément pour étancher la foif. Ces pains de Tamarins font rougea-
tre, & font très rares en France. 

On monde les Tamarins comme la Caife , & avec du fucre on en fait une 
confits, confiture qui n'efl; pas defagreable , dont on pourroit fe fervir comme les 

Indiens. 

i 
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C H A P I T R E X X X I I . 

Des Mirabolans Citrins. 

^Mirabûlajh L ilrw 

LES Mirabolans Citrins, ou jaunes} font des fruits qui croiifcnt en pluiieurs 
endroits des grandes Indes, principalement au tour de Batacala & de Goa , 

fur des arbres dont les feuilles font de la figure cy-dcifus. Lorfque ces 
fruits font dans leurs maturité, ils font de la figure de nos prunes de mira-
belle j ils renferment un noyau garni d'une amande femblable aux pignons 
blancs. 

Les Indiens confifent au fucre ce fruit encore ver t , comme nous faifons les MIrîbo-

prunes, ils s'en fervent pour fe lâcher le ventre. Les Portuguais & Hollandois linsconfit-
nous apportent de ces fruits tous confits, dont on peut faire le même ufage ; 
mais la plus grande quantité nous font* apportez fecs , defquels les Apoticai-
res fe fervent dans plufieurs compoiitions galleniques , après en avoir ôté le 
noyau. 

On choifira les Mirabolans Citrins d'un jaune rougeatre, longs, bien nourris y 

difpofez par côtes, pefants 3 & difficile à fe caifer, d'un goût aftringent & def-
agreable prenant garde que ce ne foit des Mirabolans Belleris, Cepulle^ou 
Chepulle 3 que l'on fuppofe fouvent à leur place , comme il fe verra cy-aprés. 

Ee "J 
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C H A P I T R E X X X I I I . 

Des Mïrabolans Indiens. 

LES Mïrabolans Indiens font des petits fruits longuets, de la groifeur du bout 
du doigt d'un enfant , noirs au deifus & dedans fans noyaux & fort durs , 

qui nous font apportez des Grandes Indes, où ils croiifent en grandes quantitez, 
& d'où ils ont pris leur nom. 

L'arbre qui les porte a fes feuilles comme le Saule, après lefquelles nailfent des 
fruits de la groifeur & figure des olives d'Efpagne, qui font vertes au commen-
cement, & qui brunilTent à mefure qu'ils meuriilent, & fe noirciifent & fe fe-
chent ; fi bien que de la maniéré que l'on nous les apporte , ils font durs & 
noirs comme l'ébeinc. 

On les choiiira bien nourris, fecs, noirs, d'un goût aigrelet & aftringent, 
les plus pefants qu'il fe pourra. 

C H A P I T R E XXXIV. 
t • " v __ •.- - -

Des Mirabolans Cbepules. 

LES Mirabolans Chepules, ou ghiluts > font des fruits aifez femblablcs aux 
Citrins, excepté qu'ils font plus gros, noirâtres, & plus longs. 

L'arbre qui les porte eft delà hauteur du pomier, & il a fes feuilles comme le 
pefcher , les fleurs en étoiles d'une couleur rougeatre. Il fe trouve de cette 
forte d'arbre au tour D e c a n , o u d e Bengala, où ils croiifent fans culture. 

On choifira ces Mirabolans bien nourris , les moins ridez & noirs qu'il fera 
poflible, & dont le dedans paroiife refineux, d'une couleur brune, & qu'ils foient 
d'un goût aftringent, & tant foit peu amer. 

C H A P I T R E X X X V . 

Des \iirabo/ans Belleris. 
« 

LEs Mirabolans Belleris,font de petits fruits de la groifeur d'une mufeade , 
d'un jaune rougeatres au deifus, & jaunatres dedans , dans lefquels il ie 

trouve un noyau garni d'une amende de nulle vertu. 
L'arbre qui les porte eft grand, & a fes feuilles comme le laurier, & ces 

fruits fe trouvent attachez aux branches en forme de petites gourdes d'une cou-
leur jaune. 

On choifira ces Mirabolans bien.nourris, nouveaux, étant facile à fe carier., 
à caufe qu'ils font d'une fubftance legere, haut en couleur, les plus unis & les 
plus aftringent au goût qu'il fe pourra. 
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C H A P I T R E X X X V I . 

Des >Airalwlans Emblis. 

LES Mirabolans Emblis , font des fruits noirâtres comme chagrinez , de ta 

groifeur d'une Noix de Galles, facile à fe mettre par quartiers loriqu'ils font 
un peu gros & ouverts. C'eft pourquoy prefque tous ceux que nous voyons , 
fonts défaits &par quartiers. 

L'arbre qui les porte eft de la hauteur d'un Palmier», & a fes feuilles appro-
chantes de celles de la fougere. 

On les choiiira les moins remplis de noyaux 5 ou autres ordures, à quoy 
ils lont fort fujets,au contraire les plus charnus &: noirs que faire fe pourra. 

Les Indiens ne fe fervent point des Mirabolans Emblis > ny cru ny confit , 
comme ils font des quatre autres,fi ce n'eft lorfqu'il eft encore vert , pour leur 
réjouir le cœur, à caufe qu'ils font aigrelets ; mais s'en fervent pour verdir les 
cuirs, comme les Corroycurs font icy du Sumac, & pour faire de l'ancre. 

Quelques-uns ont avancé que tous les Mirabolans croiifent fur un même ar-
bre , ce qui eft bien éloigné de la vérité comme on le vient de voir -, ôc quoy 
qu'ils croiilent tous aux grandes Indes 3 ils font éloignez les uns des autres de 
plus de cinquante lieues. 

Les Citrins que les Indiens appellent Arare 3 purgent la bile. 
Les Mirabolans Indiens que les peuples appellent Re^anuale , &les BellerisGotin 

purgent la mélancolie. 
Les Emblis x dit jnnuale par les Indiens , &c les Chepule Areca, purge la pituite. 
On fe fert aifez fouvent dans la Pharmacie de ces cinq efpeces de Mirabo-

lans, où il n'ont befoin d'autre choix que d'être comrri£ cy-deifus, & d'en ôter 
les noyaux avant que d'être employé. 

C H A P I T R E X X X V I I . 

Des Areca. 
i . i • \ i i 

LËs Are-ca font des fruits dont il y en a de deux fortes : Sçavoir,d'à demy 
ronds & d'autres en pyramides. Ces petits fruits font tout à fait femblables, 

principalement au dedans à une mufcadecailee, qui nous font apportez de di-
vers endroits des Indes, mais comme nous n'en failons aucun commerce at-
tendu la g r ^ d e rareté , c'eft pour cefujet que je n'en ay rien dit. 

Les Indiens fe fervent de TAreca du Betel & de huitres brûlées, pour faire 
une forte de dragée dont ils fe fervent communément ; cette composition eft 
écrite dans quantité d'Auteurs, c'eft ce qui a fait que je n'en ay rien dit. 

L'arbre portant l'Areca eft à la planche des poivres , & le fruit à l'Eftampe 
cy-devant avec les Mirabolans marqué A; 
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C H A P I T R E X X X V I I I , 

J)e. IhColloquime. 

LA Colloquinte eft un fruit de la groifeur de nos pommes de rainettes, qui 
croît fur une plante rempante, qui a fes feuilles vertes , aifez approchantes 

de celles du concombre. Ce fruit étant fur fon pied eft de la couleur de nos 
callebaifcs , & croit en quantité dans pluiieurs endroits du Levant, d'où les 
Colloquintes nous font apportées toutes mondées de leur premiere peau qui 
eft jaune. 

On choiiïra les Colloquintes en belles pommes blanches, legeres, rondes/ 
les moins fales & rompues qu'il fe pourra. 

Ceux qui tireront les Colloquintes de Marfeilles, ou autres endroits, recom-
manderont à leurs correfpondant de les faire bien accommoder, de peur qu'elle 
ne fe brifent, &c que les pépins ne fe fepareht, parce que s'ils ne font bien accom-
modez, ceux qui croiront avoir cent livre de belle Colloquinte , n'en trouve-
ront que quarante, & le refte en pépins Jce qui caufe une groife perte, en ce que 
ccs pépins ne font propre qu'àjetter. 

La Colloquinte eft une drogue la plus amerè, & la plus purgative qu'il y ait 
dans la medecine ; c'eft pourquoy il ne s'en faut fervir qu'avec de grandes pre-
cautions , &i furtout rejetter les pépins comme j'ay déjà dit. 

Les Confifeurs couvrent ccs pépins de fucre, & en font des dragé^qu'ils ven-
dent pour attraper les petits enfans , & même les grandes perfonnes , furtout 
les jours de réjoiiiifances ;mais il y a des Apoticaires qui s'en fervent après les 
avoir réduits en poudre, pour mettre dans les comportions purgatives, furtoqt 
dans le Lenetif commun, ce qui eft un grand a b u s ' , & un tres-méchant remede. 
Pour ce qui eft des Colporteurs ou faifeurs de Bernez, ils ne fçavent Ce que c 'eft 
que d'employer de la colloquinte , ne fe Îervant que des pépins. 

Ves 
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C H A P I T R E X X X I X . 

Des Piqnons dinde. 
o 

T*uf n o nsjl nd* (frJùuCHaïur sa 
Gitusst • 

Pignons cÙnAa hors cLesa. ffousse • 

Petits Tig tutu ctlnxLe. 

"Pignon* dajis 

Pignons deBariarie-hors de sa Gousse . 

"Feuille. TlaLsjtwM du UlCJSlUv' 

Grvs 
Pignons dlncU 

dasts sa (roussi , 

GrosPwnorts dinde hors de sa. Gousse. 

G ou. fje> dit Palma ChrisU. . 

J3 Q 
Palma, ôhrwlz, , 

ïiitz? 

LËs Pignons d'Inde font de petites amandes d'un blanc jaunatre, de la grof-
feur d'un pois, mais plus longues , d'un goût deiagrcable , accompagné 

d'une grande acrimonie.Ces petites amendes font couvertes chacune d'une pelicu-
le blanche, extrêmement mince , & d'une petite coque dure&affez épaiife , ce 
qui fait qu'elle fe caile facilement. Ces petits fruits naiifent dans une gouife, 
ou coque triangulaire, où il s'en trouve le plus fouvent trois enfemble. La 
plante qui porte ce fruit eft nommée dans le Turadifus 'Batavus de M. Hcrmans, 
Ricinus arbor fruciu gUbro grana tiglia Ojjicints dtéîa , qui iignirie Ricinus arbre à f ru i t 
liife, nommé grain de Tilli. La figure de la plante , les feuilles 6c les fleurs me font 
inconnues ; néanmoins je diray que je croy que c'eft cette plante cy-deifus repre-
fentée qui porte ces Pignons d'Inde, ils doivent être nouveaux, bien pelants , les 
moins remplis de coques vuides 6c de caifez , ou autres corps étrangers, qu'il 
fera poflïble. On prendra garde qu'ils foient véritables, en ce qu'il y en a qui 
fuppofent les fruits du Palma Chrijii à leur place, ce qui cil aifez difficile à con-
noître quand le Palma Chrip n'efl: pas bariolé ; car pour celuy qui cil Ba-
riolé , il efl: impoflible, pour le peu que l'on s'y connoiffe, d'y être trompé ; 
mais pour celuy qui efl: de la couleur du pignon d'Inde , il efl aflez difficile de 
le pouvoir d'iftinguer. 

L'ufage des Pignons d'Inde efl: de purger ; & en effet , c'eit un des grands 
purgatifs que nous ayons, ce qui fait que l'on n« s'en doit fervir qu'avec des 
grandes précautions, 6c ne les donner qu'à des perfonnes extrêmement robuf-
tes. A l'égard de la doze , on en prend u n , deux, 6c jufqu'à trois, fuivant la dif-
pofition des perfonnes. Quelques-uns affurent qu'il n'y a que la petite pelicuie 

/. Partie. F f 

Crain dî 
Tilli. 
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mince qui fe trouve fur ces amandes qui aye la qualité de purger , ce que je 
n 'oie aifurer pour n'en être certain. 

Outre ces Pignons d'Inde que nous appelions mal à propos petits Pignons , 
Snsdl" nous en vendons encore d'une autre forte qu'on appelle Pignons de Barbarie, 
B-ubatie. g r o s pignons d'Inde ou de l 'Amerique, & font ces fortes de Pignons que Gaf-

pardBauh in appelle Ricinus amcricanus femine nigra. 
Gros ri- Il y a encore deux fortes de Pignons d'Inde, dont nous ne faifons aucun 

commerce à caufe de leur grande rareté. Les premiers, font des amandes de la 
groifeur & figure d'une aveline extrêmement blanche, qui font couverts d'une 
coque dure de différentes couleurs. Scavoir , de grife & de rougeatre. Ces 
Pignons naiifent trois enfemble dans une coque défigure triangulaire. La plan-
te qui les produit peut être appellee Ricinus jruClu maximo-

Les féconds font de petits Pignons longuets,de la groifeur d'une tête d'épin-
gle bariolé à peu prés comme le Palma Cbnj î t , qui naiifent trois enfembles dans 
une petite gouile triangulaire de la groifeur d'un pois. Ces petites gouifes dif-
ferent des autres Pignons d'Inde ; parce que ce qui leurs fert de gouife & d'en-
veloppe, font cinq petites feuilles veloutées & verdatres, & qui toutes enfembles 
font la figure cy-dcftus. La plante qui porte ces petits Pignons , a fes feuilles 
tout à fait femblables à celles diiDi&ame de Candie, à la referve qu'elles font 
verdatres, & celles du Di&ame font blanthatres. Ces petits Pignons font ex-
trêmement rares ; on peut nommer la plante qui les porte, Ricinus Indicus jrufiu 
minimo, qui fignifie Ricinus, ou Pignon des Indes, dont le fruit eft très petit, 

rsinu Pour ce qui eft du PtlmaCbrifti gros & petit , auili bien que de la graine d'é^ 
Chrilli & • • J • J ° r • / 1. A 1 • 1 1 

Emarges, purges, je n en diray rien, parce que quantité d Auteurs en traitent. Lt déplus, 
c'eft que tout ce qu'il y a d'honnêtes gens n'en font aucun commerce. 

Petits 
pi<;nons 
d i r . d e . 

C H A P I T R E XL. 

Des Vïgnons blanc. 

Es Pignons blancs font de petites amandes longuettes, & à demy ron-
pignons Jj^ a des, d'un goût doux, ce qui leur a fait donner le nom de Pignons doux. 

Ces petites amandes font couvertes d'une pelicule mince, legere, rougeatre, & 
d'un noyau fort dur. Ces noyaux garni de leurs amandes fe trouvent dans les 

pîgnoias. pommes de pin , & font appeliez pour ce fujet P ignon , Pignolas, ou Amandes 
du fruit du pin. 

Les Pignons que nous vendons viennent de la Catalogne, il en vient aufli en 
Provence & Languedoc, & en plufieurs autres endroits de la France : pour reti-
rer les Pignons des Pommes dePin, on les jette dans des fours chauds, ou on 
les met fur le feu pour les faire ouvrir. Enfuite de cela on caife ces noyaux, & 
on en retire les Pignons que l'on envoye en différends endroits. 

On doit choifir les Pignons blancs, nouveaux, les plus g ros , & les moins 
remplis de coques & de plufieurs pelicules , que faire fe pourra , qu'ils foient 
d 'un goût doux. Et un mot., qu'il ne fente ny l'huile, ny lemoify. Quelques-
uns prerendent que leurs pelicules eft ce qui les conferve , à quoy je ne puis 
contredire, pour n'y avoir jamais reconnu aucun effet fenfible ; il fera facile de 
fe contenter , tant parce que fi ces pelicules 11e leurs font point de bien , ils ne 
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leurs feront point de mal ; & de plus, c'cO: qu'ils ne font pas capables de leurs 
caufer aucun dechet, à caufe qu'elles font extrêmement le^eres, mais en em-
pêchent feulement la vente à ceux qui ne s'y connoiifent pas. 

Les Pignons blancs font fort en ufage, fur tout en Carême , pour faire plu-
fleurs ragoût. Les Confifeurs les couvrent de fucre , après les avoir mis quel-
que temps à l'étuvc dans du fon pour les dégraiffer. On en tire auiïï par cx-
preifion une huile qui fert , & qui a à peu prés les mêmes qualitez que l'huile 
d'amendes douces, furtout quand elle eft faite de Pignons nouveaux. 

Les Pignons blancs font aufli quelque peu en ufage, pour donner aux Serins Huiic «k 
de Canaries. La pâte dont on a tiré l'huile fert à laver les mains. J^ç

oas 

C H A P I T R E X L I . 

Du Ben blanc. 

LE Ben Blanc eft un fruit triangulaire de différentes couleurs, de la groffeur 
d'une petite noifette, yen ayant de blanc & de gris , dans lcfquels ils s'y 

trouve une amande blanche, d'un goût doux &affez defagreable. 
L'arbre qui porte le Ben eft fort rare en Europe , & TEftampe cy-deffus gravée 

eft tirée d'après celuy qui eft à Rome dans le Jardin du Cardinal Farnefe. 
On doit choifir le Ben nouveau, que l'amende en foit blanche, & le plus pe-

fant & le plus gros qu'il fc pourra. 
Le Ben n'a autre ufage que je fçache, que pour en tirer l'huile , qui a de tres-

grandes proprictez. La premicre, en ce qu'elle n'a nul goût ny odeur, & qu'elle 
ne rancit jamais, ce qui eft caufe qu'elle a beaucoup d'ufage par les Parfumeurs, 
ou autres, pour tirer l'odeur des fleurs, comme de jafmin, de fleur d'orange, 
de tubereufe , & autres fleurs femblables ; & cette huile empreint de l 'o-

/ . Pvtie. . f f i j 
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deur de ces fleurs eft appeilée eflence de jaflemin, de fleur d'orange, ainfi du rcfte; 
mais ceux qui font ces eflences, iùrrout la plufpart des Parfumeurs, au lieu de fe 
fervir de l'huile de Ben,à caufe de fa cherté, ié contentent de l'huile d'aman-
d e s ^ même allez fou vent de l'huile d'olive pour en faire meilleur marché. 
A l'égard de leurs préparations je n'en diray rien , renvoyant le le&eur à un 
petit livre nouveau fait par le Sieur Barbe Parfumeur , qui en traite aflez au 
long, du moins à ce que je crois, n'y ayant pas grande connoiffince. J'averti-
ray néanmoins que fi la manière de faire ces parfums n'eft pas plus jufte que 
l'hiftoire des drogues, dont il s'eft voulu mêler d'écrire,l 'on n'en doit tenir au-
cun compte , d'autant que tout ce qu'il dit touchant les marchandées que 
nous vendons efl faux , & il auroit beaucoup mieux fait de ne parler 
que de ce qui regarde fa profeflion que de vouloir parler de celle des autres, 
où il n'a aucune connoiflance, que de dire des choies qui n'ont jamais été n'y 
jamais ne feront, principalement au fujet de l'ambre gris, du mule, delà civette, 
du ben jon , du ftorax, du baume du Pérou, du mahalep, qu'il appelle mal à 
propos macanet, de'l'eau delà Reine d 'Hongrie, àinfi de quelques-autres. 

C H A P I T R E X I I I . 

L 

Des Fij'caches. 

Es Pifhches font des fruits de la groifeur & figure des amandes vertes,què 
l'on nous apporte de pLufieurs endroits de la Perfe , & autres lieux de 

i 'Afie, furtout d'auprès d'une ville appeilée Malaver. 
L'arbre qui les porte cft de la hauteur de nos jeunes noyers, & a fes fciiiiles 

prefque rondes, après lefquelles naiffent des fruits par grappes aifez beaux à 
voir, étant d'un vert mêlé de rouge. Sous cette peau il s'y trouve une coque 
dure & blanche, qui renferme une amande d'un vert mêlé de rouge par deffus, 
& verte au dedans, d'un goût doux &c fort agréable. 

On doit choifir les Piftaches en coque, nouvelles, pefantes &bien pleines. En 
un mot , que trois livres de Piftaches en coque, en puiflent rendre une livre de 
cafleés, c'eft à dire une livre d'amende, 

pifrichcs A l'égard des caifées,elles doivent êtreaufli nouvelles,d'un beau verd , rou-
02iiéet. geatre au deffus& verte au dedans, ne fentant l'huile ny le moify , nouvelles, 

caifées , & les moins brifées que faire fe pourra. A l'égard de leur groifeur , les 
uns eftiment les grofles, les autres les petites, principalement les Confifeurs, en 
ce qu'ils n'ont pas la peine de les couper avant que de les couvrir de fucre, 

Piftach'een P o u r en fai r c ce q u c n o u s appelions Piftaches en dragée. On fe fert encore des 
àiagée. Piftaches pour faire des ragoûts. 

Les Piftaches font très peu ufitées dans la medecine , en ce qu'elles en-
trent dans quelques comportions galleniques, étant fort propres pour rechauf-
fer les vieillards. 

H u i l e d e 

On peut tirer des Piftaches une huile , mais le peu d'ufage qu'elle a i fait que 
je n'en diray rien. 

i p f l 

Biitache. 


